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PLAN DE CET OUVRAGE.

Ce livre est une interpretation et une amplification du programme de perspective, du 
18 mai 1893.

II est destine a servir de guide aux instituteurs de 1’enseignement primaire et de 
manuel aux eleves des ecoles moyennes et a ceux des classes inferieures des 
atłienees.

II contient les matieres suivantes :
1- — Une etude experimentale des erreurs de la vue et des illusions de l’esprit.
2- — L’enseignement intuitif et tres elementaire des regles les plus essentielles de la perspective

d’observation.
3. — De nombreux exercices au moyen du cadre perspectif a volet mobile.
4. — L’etude de la perspective du point, de la ligne, du carre, du rectangle et de leurs

applications pratiques.
5- — Uetude du cube, du parallelepipede rectangle et des objets usuels qui en derivent.
6. — Uetude du cercie, du cylindre, du cóne et des objets usuels qui en derivent.
7- — Le dessin dapres naturę des outils du forgeron, du mecanicien, du jardinier, du terrassier et 

du menuisier.
8. — Le dessin d’apres naturę de meubles et d’objets usuels plus compliques que ceux des series 

precedentes.
9. — Une etude raisonnee de la construction de la chaise, du fauteuil et de la table, et la 

perspective de ces objets.
10. — Tous les sujets, sauf de rares exceptions, sont etudies au double point de vue du dessin 

a main librę et du dessin industriel a l’aide d’instruments, c’est-a-dire de 1’education de l’oeil et de 
1’utilite directe, comme le prescrit le programme du Gouvernement.

11. — Les procedes suivis et recommandes sont generaux, simples, faciles, intuitifs surtout et 
feconds en resultats et en applications pratiques.

12. — Les leęons sont toujours experimentales et preparees dans tous leurs details : elles 
tendent a armer, en quelques minutes, les eleves d’un principe fondamental capable de les seconder 
et de les guider surement dans ł’execution des dessins a faire comme devoirs dapplication.

13. — La base de ce cours est la geometrie experimentale, celle que doivent necessairement 
etudier, connaitre et pratiquer ouvriers et artistes.

Notre enseignement s’appuie sur les elements essentiels de la geometrie, comme le prescrit 
le programme officiel, pages 4 et 5.

La geometrie fournit des regles sures pour executer toutes les especes de traces. Que ,1’on 
figurę les objets dans leurs formes vraies ou dans leurs formes apparentes, qu’on fasse du dessin 
geometral ou du dessin perspectif, on en arrive toujours a appliquer les procedes et les regles de 
la geometrie et c’est dans ce sens qu’elle est la base menie du dessin.

14. — Tous les sujets analyses au point de vue de l’elevation, du plan et des coupes, dans 
la deuxieme partie de notre cours intitule : «Essai d’un cours de dessin industriel et pratique^ font, 
dans ce manuel, 1’objet de leęons fondamentales de perspective.

15. — Des figures de grandes dimensions sont intercalees dans le texte, rappelees au moyen 
de lettres et cotees : afin de faciliter les recherclies et de faire comprendre aisement et rapidement 
la marche a suivre pour analyser des modeles semblables a ceux que nous avons choisis; afin 
d’abreger la preparation des leęons de dessin et d’eviter a linstituteur un travail long, penible et 
fatigant; afin de permettre aux eleves qui suivront ce manuel, de saisir la methode a employer 
pour dessiner d’apres naturę n’importe quel sujet et de faire ainsi une etude personnelle de la 
perspective, comme compłement indispensable de 1’enseignement donnę par le professeur.

16. _ Le plan adopte pour les całiiers et les albums illustres destines aux eleves, 
synthetise la besogne du maitre, exige de l’initiative, des recherches et du travail personnel de la 
part de l’eleve qui jamais ne copie, mais qui toujours dessine ce qu’il a observe.





CHAPITRE X

Introduction du cours de perspective.

LES ERREURS DE LA VUE.
§ I. — COMMENT L’ENFANT APPREND A VOIR.

Si vous presentez a un tout petit enfant au berceau, un jouet qui le frappe, qui 1’intóresse 
vivement par sa couleur franche, lumineuse, il le fixe attentivement, il le regarde, il manifeste sa 
satisfaction par des signes, des mouvements, tres caracteristiques lesquels nous revelent qu’une 
impression a ete produite sur son cerveau et a sollicite l’activite de son esprit ou de son ame.

Si vous retirez subitement, vivement, 1’objet admire, 1’enfant reste surpris, immobile, reveur 
dirait-on, ou meditant sur ce qu’il a vu, ou tachant d’analyser, de saisir ou de comprendre l’impres- 
sion ressentie et d’en jouir encore, si elle lui a ete agreable.

Mais si, au contraire, vous deplacez lentement, graduellement cet objet amusant, et ce, en attirant 
fortement 1’attention de 1’enfant, celui-ci tournera les yeux, du mauvais cóte peut-etre, a droite, quand 
vous porterez 1’objet a gauche ou reciproquement, et sa surprise de tantót reparaitra et s’accentuera. 
Mais apres un certain temps, apres quelques echecs, il reussira, il dirigera les yeux du bon cóte, il 
suivra du regard le jouet en mouvement. Et si vous renouvelez ces exercices avec d’autres objets, 
le petit etre inerte de tantót, s’eveille, revele une activite, accuse une puissance perfectible; et il 
finit par etre a meme de suivre des yeux les mouvements compliques et varies, imprimes a tels ou 
tels objets attrayants ou deplaisants, afin de tenter de saisir les uns et de s’eloigner des autres, ou 
plutót de les repousser : 1’enfant voit en un mot, c’est-a-dire que les objets du monde materiel 
exercent une impression sur ses yeux, sur son cerveau; il sait utiliser les organes de la vue d’une 
faęon tout elementaire, il est vrai, mais qui constitue deja pour lui un progres, un developpement 
reel, une trouvaille, un point de depart, la base d’operations plus serieuses, plus considerables, plus 
profondes et pleines de consequences pratiques.

Mais ces objets que vous presentez au regard de 1’enfant au berceau, vous etes-vous demande 
ou ce petit etre les place, ou il les localise, ou ils les voit en un mot.

Les voit-il en deliors de lui, dans 1’espace, a distance, a un, deux, trois ou quatre metres, 
devant lui, a sa gauche ou a sa droite, en haut, en bas ? Ou bien, les voit-il en dedans de 
lui, en prend-il connaissance par un acte sensible comparable a celui par lequel nous apprenons 
qu’il fait chaud ou qu’il fait froid dans une salle; les sent-il, en un mot, comme il sent la faim, la 
soif, la douleur, le plaisir ? Pour ce qui concerne la perception de la chaleur fournie par un poele 
tout rouge, celle de la douleur causee par un choc plus ou moins violent, les enfants ne se trompent 
pas longtemps; ils savent vite que cette chaleur, envoyee par un foyer, que cette douleur occa- 
sionnee par un choc, se localisent en eux, s’emmagasinent en eux : ils les sentent en eux.

II n’en est pas ainsi dans les perceptions faites a 1’aide des yeux, dans les sensations eprouvees 
par ces organes et transmises au cerveau identiquement comme la sensation occasionnee par une 
brulure ou un coup de canif; non, tous les enfants et meme beaucoup de personnes adultes 
croient voir tous les objets materiels en deliors d’eux-memes, a un, deux, trois, etc., metres 
de distance.

Et cependant il n’en est rien. Nous percevons la formę, la position, le volume des objets, nous 
percevons les distances, en dedans de nous, tout comme nous percevons la chaleur, le froid, le son, 
les odeurs, les saveurs, a 1’aide de nerfs speciaux qui tous convergent vers le cerveau. Developpons 
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cette idee pour ce qui concerne la perception des objets a l’aide des organes de la vue. Et pour 
tacher de bien faire saisir notre pensee, suivons un instant 1’enfant dans son evolution; prenons-le 
au berceau, depourvu, par hypothese, de toute experience, quand il vient de naitre en un mot.

Presentons a 1’enfant dont 1’intelligence s’eveille a peine, presentons-lui le jouet de tantót, et, 
si c’est la premiere fois que nous le soumettons a cet exercice, il ne tendra meme pas le bras pour 
saisir le jouet; peut-etre meme n’inprimera-t-il aucun mouvement a sa petite main; mais si, au 
contraire, vous lui mettez le jouet dans la main, il sent celui-ci et il ferme la main; il tient 1’objet 
et il 1’agite avec plaisir.

Renouvelons plusieurs fois cet exercice et observons bien 1’enfant: au bout de peu de temps, 
nous constaterons qu’il ferme la main des qu’il a vu, senti a distance, a 1’aide des yeux, le jouet 
interessant. Pourquoi ferme-t-il ainsi plusieurs fois la main sans pouvoir rien saisir cependant ? C’est 
parce qu’il sent 1’objet avec les yeux; il voit 1’objet et il le croit tout pres de lui. II ferme rapi- 
dement trois ou quatre fois la main, mais sans resultat; il s’arrete alors tout interdit, surpris, car 
auparavant, des que ses yeux lui annonęaient la presence de 1’objet desire, il pouvait fermer la 
main, il tenait celui-ci. Et voila maintenant qu’il n’en est plus ainsi. C’est probablement pourquoi 
il agite un bras, les deux bras, tend les mains a une tres faible distance, a dix ou vingt centimetres, 
obtient de nouveau satisfaction, saisit 1’objet, si 1’operateur contribue intelligemment a la reussite de 
1’entreprise enfantine.

Voila une experience. L’enfant, au debut de la vie, en fait des milliers de cette naturę avant de 
pouvoir tirer cette fameuse conclusion qui n’arrive jamais qu’apres bien des echecs et bien des efforts : 
les objets que nous percevons, a Taicie des yeux, sont en dehors de nous, mais 
nous les voyons en dedans de nous. Comme nous l’avons montre, a 1’origine, nous voyons 
tout en nous et rien en dehors de nous, c’est-a-dire dans 1’espace dont nous n’avons d’ailleurs nulle 
idee; nos perceptions sont internes, tout comme la sensation de la faim et de la soif, du plaisir et 
de la douleur. Depuis notre naissance, nous faisons des experiences, nous apprenons a interpreter 
nos sensations visuelles ; nous finissons par savoir que tel objet qui nous impressionne, contrę lequel 
nous butons la main, la tete, le corps, qui provoque en nous une sensation douloureuse et nous 
donnę une idee, nous finissons, disons-nous, par savoir que cet objet se trouve en dehors de nous.

Et une fois que 1’enfant est arrive a concevoir que les objets touches sont en dehors de lui, 
qu’ils appartiennent au monde exterieur, les progres de 1’education de la vue sont nombreux et 
rapides.

Dans l’experience precitee et dans toutes celles que fera 1’enfant, deux sensations se produiront 
simultanement, en meme temps, une sensation tactile ayant pour organe la main, une sensation 
visuelle ayant pour organes les yeux. Les objets seront aperęus par 1’oeil et en meme temps sentis 
par la main; 1’impression tactile est ressentie juste au moment ou l’oeil s’aperęoit du contact de 
la main et de 1’objet; nous sommes vite convaincus que la cause de ces deux sensations tactile et 
visuelle est unique, est la meme ; nous projetons au dehors la sensation tactile, nous savons qu’elle 
est produite par un objet exterieur; puis nous entreprenons la meme operation, nous formulons le 
meme jugement pour la sensation visuelle. C’est par l’experience que nous apprenons que le biberon, 
le jouet, tel ou tel objet, se trouvent la, tout pres de nous ou loin de nous; c’est par l’experience 
que nous savons que ces objets sont ou non a la portee de notre main; nous nous representons 
approximativement, en les reduisant ou en les agrandissant parfois, ces petites ou ces grandes 
distances.

Et, au debut, s’il arrive qu’on double la distance, notre esprit ne saisit point le changement que 
1’on vient d’operer. Et pour vous convaincre de la veracite de ce que nous avanęons, considerons un 
enfant qui commence a marcher seul. Quand il sait se tenir debout, quand il est deja ferme sur pied et 
qu’il connait pratiquement quelques regles de l’equilibre, la mere lui fait essayer seul ses premiers pas, 
un ou deux d’abord, puis trois, puis quatre, et ainsi de suitę. Les chutes sont nombreuses, elles sont 
certaines, chaque fois que le petit trajet a faire est augmente. Et remarquons cependant que cet 
enfant peut faire plusieurs fois de suitę, sans 'aucun arret, ni repos, ni la moindre chute, le meme 
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petit trajet de deux ou de trois metres de longueur. Chaque fois, il arrive a bon port, il tombe dans 
les bras de sa mere ou atteint une chaise, le point d’arrivee, le but connu par experience ; il manifeste 
son triomphe de la distance franchie sans faiblesse, par une chute a bras ouverts frappes en plein 
siege ou sur les deux epaules de la mere accroupie pour le recevoir, si par distraction il s’oubliait.

Repetons plusieurs fois ce petit exercice et 1’enfant connait par experience la distance a parcourir. 
Ensuite, doublons cette distance a franchir et observons bien 1’enfant : il marche avec une belle 
allure, la franchise incertaine de son age, mais il n’atteint plus le but modifie, la chaise de tantót 
ou les bras de sa mere, suffisamment reculee ; il ne sait pas que le nouveau but est si eloigne, il 
ne se represente pas la longueur doublee et il vient choir, comme dans le premier cas, les deux 
bras bien ouverts, apres avoir parcouru la moitie de son chemio ; il croit reussir encore, il donnę 
deux grands coups de bras comme pour tomber en plein siege ou dans les bras de sa mere, et il 
s’aplatit le nez sur le sol. Inexperience, illusion et desillusion.

Si nous renouvelons cette experience, nous constaterons plusieurs echecs en avant, c’est-a-dire 
que ces echecs se rapprocheront du point a atteindre : 1’enfant a constate que la chaise n’est plus 
a la meme place, a la meme distance, il sait qu’elle est cependant devant łui, il a le sentiment 
de la direction exacte par des experiences anterieures — sentiment que nous acquerons de 
bonne heure et que nous possedons bien, car nous savons vite aller en ligne droite d’un point a 
un autre, d’un arbre a un autre arbre, etc.; mais a 1’age adulte meme et apres de nombreuses expe- 
riences, une education de l’oeil tres soignee, nous accumulons les erreurs, quand nous tentons d’evaluer 
a l’ceil, sans le secours d’une mesure, du metre, la distance qui separe tel objet de tel autre objet, 
ceux-ci fussent-ils meme tres rapproches l’un de l’autre et de nous. Oui, 1’enfant precite a le sentiment 
de la direction exacte, mais il n’a point celni de la distance exacte; il cherche plus en 
avant et il finit par reussir une fois, plusieurs fois, et tous ses essais subsequents sont garantis.

II resulte de ce qui precede, que les organes des sens permettent seuls a 1’homme de prendre 
connaissance des phenomenes du monde exterieur et materiel; que 1’action combinee, simultanee du 
touclier et de la vision constitue pour l’intelligence de 1’enfant et meme pour celle de tout homme 
d’etudes, desireux d’acquerir vite des connaissances certaines, un appui solide dans le domaine du monde 
materiel et observable; que nous ne pourrions voir, entendre, sentir, sans l’existence d’organes 
speciaux, sans l’existence de nerfs optiques, auditifs, olfactifs, qui partent des yeux, des oreilles, du 
nez, de la bouche, etc., et se rendent au cerveau, le centre commun de toutes les impressions, le siege 
de 1’ilme en un mot.

Et en effet, des experiences et des accidents ont prouve que si on sectionnait, si on coupait, si on 
detruisait, dans une partie de son parcours, entre le globe de l’oeil et le cerveau, le nerf optique, 1’oeil, 
1’organe spherique resterait parfaitement sain, fonctionnerait comme par le passe, se laisserait penetrer 
par les rayons de lumiere reflechis par les objets du monde exterieur, objets qui se dessineraient 
parfaitement sur le fond de l’organe — ainsi que ce fait a ete et peut etre constate sur un oeil de 
boeuf fraichement tue ; — mais tout cela se passerait a notre insu, nous ne serions pas prevenus, 
parce que la sensation ne serait plus possible, le nerf optique — le fil telegraphique — qui reunit 
l’oeil au ceryeau etant coupe. Ce fait atteste encore que les objets du monde exterieur ou materiel 
ne sont pas vus en dehors de nous, ni dans notre oeil, mais que le cerveau seul en prend connais­
sance : c’est par l’experience que nous apprenons que telle sensation eprouvee par notre cerveau 
correspond a un objet reel, situe en dehors de nous, a un, deux, trois ou quatre metres de distance. 
Nous ne percevons pas les objets eux-memes, mais seulement les impressions, les modifications 
qu’ils font sur notre cerveau par 1’intermediaire des organes des sens, des yeux, et nous attribuons, par 
experience — ainsi que nous ne saurions trop le repeter — nous attribuons ces impressions, ces 
sensations internes aux objets du monde exterieur.

En consequence, c’est par l’experience seule que nous avons une idee plus ou moins exacte 
de la formę, de la position, des dimensions, des distances et du mouvement des objets du monde 
exterieur. Et cette connaissance sera dautant plus rapidement acquise, plus serieuse, plus precise, 
plus nette, plus complete, plus durable, elle se rapprochera dautant plus de la verite que la methode 
employee pour l’acquerir sera plus rigoureuse, plus experimentale, plus naturelle et plus infaillible.
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C’est pourquoi on ne se contentera pas, en dessin, comme etude premiere et fondamentale, 
d’examiner a 1’oeil, a distance, sans aucun moyen serieux de contróle, sans guide educateur en un 
mot, le sujet a etudier, a analyser et a dessiner; car notre constitution elle-meme, notre organisation 
et notre evolution naturelles nous defendent formellement et scientifiquement surtout, au nom du 
progres rapide, femploi de cette methode d’approximation et nous disent assez qu’il ne faut pas trop 
se fier a ses yeux, fussent-ils nieme deja tres bien exerces. Car, comme nous le prouverons, notre mensu- 
ration oculaire — ainsi que notre mensuration auditive, olfactive, sensitive — est pour ainsi dire presque 
toujours induite en erreur, quand elle n’est point basee sur l’experience, quand les dimensions et les 
distances ne sont point soumises au contróle seyere d’une mesure commune, du metre, par exemple, 
s’il s’agit de longueur, du gramme et du centimetre cube s’il s’agit de poids ou de yolume, du compas 
s’il s’agit de circonferences ou de courbes qui en deriyent, du rapporteur s’il s’agit d’angles ou de 
polygones.

L’exactitude et la justesse ne sont point essentielles, inherentes aux connaissances sensibles; et, pour 
ne citer ici qu’un seul exemple corroborant notre idee, nous dirons que nos yeux nous representent le 
soleil et la lunę comme un cercie qui aurait peut-etre un metre de diametre, ou un peu plus, ou un 
peu moins selon le moment ou fon observe ces astres. La science, les Instruments de precision — 
leviers des grandes decouyertes qui enrichissent 1’humanite — nous prouvent a toute evidence que 
notre oeil nous trompe, que le diametre grandit au fur et a mesure que cet astrę s’eleve au-dessus 
de l’horizon, tandis que notre oeil nous apprend le contraire. Parfois meme, nous eprouvons de la 
difficulte a juger avec quelque certitude du rapport de grandeur qui existe entre deux ou plusieurs 
corps tres procłies de nous; et nous yerifions nos connaissances sensibles, en rapprochant ces objets, 
en les superposant, en les juxtaposant, pour nous prononcer avec quelque certitude. Si nous comparons 
deux cannes, deux chapeaux, des pieces de monnaie, nous rapprochons les cannes, nous essayons les 
chapeaux, nous mettons les pieces de monnaie en colonne, les unes sur les autres; et apres ces expe- 
riences, nous ne sommes pas encore toujours convaincus : il nous semble que cette canne est un peu 
plus grosse que 1’autre, que ce chapeau est un peu plus large, que cette piece est un peu plus epaisse, 
que le second chapeau, que la seconde piece.

Et dire que tous ces elements sont tout pres de nous, entre nos mains! Que deviendront les 
erreurs quand les objets a etudier seront assez distants de nous, mai eclaires et inconnus de nous? Ne 
prendrons-nóus pas des moulins a vent pour de redoutables guerriers ?

Mieux encore, nous ne pouvons distinguer exactement si une ligne est droite ou non, surtout si 
elle est un peu longue, il nous faut une regle ; ni nous assurer par les yeux seuls si une circonference, 
un carre, un triangle equilateral et n’importe quels polygones reguliers ou du moins des figures 
donnees comme telles, donnees comme precises et rigoureusement exactes, nous ne pouvons affirmer, 
disons-nous, que ces figures ne sont point une ellipse ou des polygones irreguliers.

Pour nous prononcer avec certitude, nous engageons, au profit de notre impuissance, les instru- 
ments de la foi, le compas, la regle, l’equerre, c’est-a-dire des Instruments de precision.

§ II. — PREMIERES CONSTATATIONS DES EFFETS DE PERSPECTIVE.

LES ILLUSIONS DE LA VUE DANS LE DESSIN.

A. — Influence des lignes accessoires sur les lignes principales.

Pour tacher de faire ressortir la necessite et la grandę yaleur de l’experience dans 1’interet du 
progres reel et rapide, en matiere de dessin; pour tacher de faire logiquement et non a rebours 
l’education de nos yeux et d’eviter ainsi autant que possible les erreurs dans lesquelles notre vue nous 
fait si souyent tomber, nous allons, a 1’appui de notre these, de notre methode, donner une serie 
d’exercices pratiques, pris dans le domaine et le programme de 1’ecole primaire, exercices qui nous 
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montreront que nous voyons trop souvent les choses autrement qu’elles ne sont en realite. Nous 
avons deja fait voir combien il est difficile de juger avec precision si une ligne est droite on non, 
si deux lignes droites tracees sur le tableau sont egales ou inegales et, dans ce dernier cas, de combien 
l’une surpasse 1’autre.

Premiere

II n’est pas plus aise de dire si deux ou 
plusieurs droites sont ou non paralleles. Cette 
appreciation peut etre moins favorable encore 
si, comme l’a fait remarquer Zóllner, les paral­
leles AA et BB, CC et DD, sont coupees par 
de petites droites obliques qui, prolongees, se 
rencontreraient vers le bas, comme l’indique, 
a gauche, la fig. 1, ou vers le haut comme le 
fait voir a droite la menie figurę.

Le phenomene que nous allons signaler 
est moins frappant, quand on place le sujet a 
observer bien en face de l’observateur; mais 
il s’accuse, s’accentue fortement, si les paral­
leles sont placśes a gauche ou a droite de 
l’eleve.

Si nous observons, a quelque distance 
d’une feuille de papier ou d’un tableau noir, 
place a notre gauche ou a notre droite, les 
lignes AA, BB rigoureusement paralleles, si 
nous n’avons pas au prealable ete avertis de 
l’epreuve a laquelle on veut nous soumettre, 
ou si nous n’avons pas verifie le parallelisme 
des lignes AA, BB ou des lignes CC, DD, 
les droites AA, BB sembleront converger, se 
rapprocher vers le haut et diverger, s’eloigner 
vers le bas; tandis que les droites CC, DD 
sembleront, au contraire, s’eloigner, diverger 
vers le haut et se rapprocher, converger vers 
le bas.

Un contróle precis, a 1’aide de la regle, 
de lequerre et du metre, nous convaincra 
que nous nous sommes trompes, bien que nos 

eloignerrapprocher

Experience.

rapprochereloigw

Fig. 1

yeux, apres verification cependant, se refusent encore a nous faire affirmer que ces deux series de 
droites sont paralleles: nous savons, par experience, qu’elles sont paralleles, mais elles nous font 
1’effet d’etre obliques 1’une a 1’autre, et nous nous disons : jamais on ne les croirait paralleles.

C’est que nous. sommes victimes d’une illusion de la vue.
Et quelle est la cause de cette illusion, de ce jugement errone ?
Les paralleles AA, BB sont croisees, coupees par de petites lignes obliques, inclinees les unes 

vers les autres et elles se couperaient en bas si elles etaient suffisamment prolongees ; notre jugement 
est induit en erreur par les petites lignes obliques — ainsi que vous pouvez constater ce fait en les 
faisant disparaitre, si vous les avez tracees a la craie — et nous concluons faussement en disant . 
puisque les obliques se coupent en bas, les paralleles AA, BB se couperaient en haut, si on les 
prolongeait; puisque les obliques, les droites accessoires, se coupent en haut, dans le second exemple, 
les paralleles CC, DD se coupent en bas,
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Deuxieme experience.

L'experience devient plus 
convaincante encore dans le cas ou 
les paralleles sont horizontales au 
lieu d’etre verticales. Car si nous 
observons bien attentivement les 
droites AA, BB, les droites CC, DD, 
au moment ou nous traęons les 
petites obliques, en commenęant 
par les extremites droites, dans le 
premier cas, et gauches, dans le 
second cas, il nous semble que les 
paralleles AA et BB, CC et DD 
s’ecartent progressivement au fur 
et a mesure que nous traęons les 
obliques qui coupent ces droites 
paralleles.

D

Fig. 2

Fig 3.

B. — Influence de la lumiere.

Troisieme experience.

Considerons deux surfaces planes rigou- 
reusement egales et semblables dont l’une est 
blanche sur fond noir, Tautre noire sur fond 
blanc. Comparons deux carres, deux rectangles, 
deux polygones ou deux cercles places a une 
certaine distance de l’observateur, et si celui-ci 
n’est pas prevenu, si l’experience lui fait defaut, 
les figures claires, blanches, sur fond noir, lui 
paraitront bien plus grandes que les figures 
noires sur fond blanc, ainsi que fon peut s’en 
assurer en examinant la fig. 3.

1° — Le carre blanc a, sur fond noir, parait 
plus grand que le carre noir A, sur fond blanc.

2° — Le rectangle blanc b, sur fond noir, parait 
plus grand que le rectangle noir B, sur fond blanc.

3° — Le cercie blanc e, sur fond noir, parait plus grand que le cercie noir C, sur fond blanc.
Si nous faisons de nombreuses experiences semblables, nous pourrons en conclure que de deux 

surfaces egales et semblables, celle qui est la plus claire parait la plus grandę, celle qui est la plus 
foncee parait la plus petite ; 1’une subit une augmentation, fautre une diminution apparentes.

4° — Par d’autres experiences, nous pouvons constater que de deux surfaces egales et semblables, 
la plus eclairee, la plus franche, parait la plus grandę et la plus rapprochee de 
l’observateur ; tandis que la moins eclairee, la plus rabattue, la plus sombre, parait la 
plus petite et la plus eloignee.

Toutes ces irregularites s’expliquent aisement et scientifiquement.
Dans les trois premiers cas, il se produit au bord des surfaces claires sur fond noir, au 

bord du carre, du rectangle et du cercie a, b, c, il se produit une dispersion perimetrique qui agrandit 



les surfaces claires sur fond obscur, et ii se produit une diminution perimetrique au bord des fig. A, B, C, 
sur fond blanc; en sorte que les figures a, b, c doivent reellement paraitre plus grandes que les 
figures A, B, C.

On appelle ce phenomene irradiation; le blanc, le clair, le lumineux, irradie sur le noir, 
le sombre, 1’obscur.

En resume, le blanc empiete sur le noir au profit des figures claires et au detriment des figures 
sombres ou obscures. C’est pourquoi les figures a, b, c sont vues plus grandes que la realite; tandis 
que les trois figures A, B, C sont vues plus petites que la realite, le blanc empietant sur le noir.

Dans le quatrieme cas, enfin, l’experience de tous les jours et de tous les instants nous apprend 
que les surfaces les plus claires, les plus lumineuses sont en generał les plus proches.

C. — Influence d’une unitę de mesure sur 1’appreciation des longueurs et des surfaces.

Fig. 4

1° — Traęons, sur le tableau noir ou sur uhe 
feuille de papier, les deux lignes droites AA, BB 
mesurant 0m50, ou plus, ou moins de longueur. 
Faisons en sorte que ces lignes soient rigoureuse- 
ment egales, et que les eleves ignorent cette derniere 
qualite.

Divisons la ligne AA en 25 ou en 30 parties 
egales, a l’aide de petits traits ayant un a deux 
centimetres de longueur. Faisons comparer les 
droites AA, BB au point de vue de la longueur; et 
nos eleves s’y laisseront prendre, ils concluront 
que la ligne AA est plus grandę, beaucoup. plus 
grandę meme que la droite BB.

Voici la raison de ce fait ou plutót de cette erreur.
Nous apprecions la grandeur de la droite AA en considerant les petits intervalles tres nombreux. 

L’ceil parcourt par degres, par etapes successives, la distance AA, laquelle nous parait d’autant plus 
grandę qu’il nous faut plus de temps pour la voir.

Ce point de comparaison, la petite- partie, 1’unite de mesure nous manque, quand nous evaluons 
la longueur de 1’autre droite BB : celle-ci nous apparait en une fois, elle nous frappe moins fort, 
elle nous impressionne moins que la somme des parties dont se compose la droite AA.

Si, au contraire, nous divisons la ligne horizontale CC, et si nous comparons la droite CC a la 
droite non divisee DD, nous croyons, par une illusion, que la ligne divisee CC est plus grandę que 
la ligne DD.



2° — En partant du meme principe, considerons a present deux carres dgaux pour arriver logique- 
ment a la comparaison des surfaces dont les unes sont peręues dans leur unitę, les autres divisees 
a 1’aide de paralleles, par exemple; ces dernieres, les surfaces divisees, paraitront plus grandes que 
les premieres, ainsi que fon peut s’en convaincre en comparant, fig. 5, la surface carree AABB 
a la surface carree EEEE, puis la surface carree DDCC a la surface carree EEEE.

De plus, la surface carree AABB paraitra plushaute quelarge; la surface carree CCDD paraitra 
plus large quehaute; les surfaces carrees CCDD et AABB paraitront plus grandes que la surface 
carree non divisee EEEE, bien que les trois surfaces CCDD, AABB, EEEE soient egales.

Voici la raison de cette illusion.
Le carre AABB nous apparait divise dans le sens de la hauteur et non divise dans le sens de la 

largeur.
Le carre DDCC nous apparait divise dans le sens de la largeur et non divise dans le sens de la 

hauteur.
Or nous avons vu qu’une ligne, une dimension, divisee en un assez grand nombre de parties, nous 

parait plus grandę qu’une meme ligne non divisee et cependant egale a le premiere.

Experience.

Signalons une experience tres interessante encore 
et tres concluante en faveur de notre these.

Quand nous nous promenons sur une route piane, 
bien droite, horizontale ou a peu pres, bordee d’arbres, 
celle-ci ou du moins ce que nous en voyons, nous parait 
d’une longueur considerable, bien superieure a la realite. II 
nous semble que pour parcourir tel trajet, que nous n’avons 
jamais fait bien entendu, il nous faudra au moins une demi- 
heure, trois quarts d’heure ou plus encore; et nous sommes 
tout surpris d’arriver au but, apres dix a quinze minutes de 
marche.

La meme route non bordee d’arbres, nous paraitrait 
beaucoup plus courte ainsi que le font voir les fig. 6 et 7, 
et ainsi que l’on peut s’en convaincre, a la campagne sur- 
tout, en considerant nos grandes routes bordees d’arbres et 
nos chemins de fer sinueux : ceux-ci, quoique beaucoup 
plus longs, paraitront plus courts, beaucoup plus courts que 
les routes precitees.

La raison de cette illusion ou de cette erreur, c’est que 
d’un cóte nous avons un guide, une mesure, pour 1’apprecia- 
tion des longueurs, et que de 1’autre, cette unitę de mesure 
nous fait defaut.

Des exemples analogues a celui que nous venons de 
donner viennent, dans 1’enseignement du dessin, corroborer 
a chaque instant, la verite que nous avons developpee.

Fig. 7
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D — Influence de 1’eloignement.

Un objet parait d'autant plus petit qu il est plus eloigne de l’observateur; c’est la, certes, une verite 
experimentale acquise par tous les enfants, meme bien longtemps avant que ceux-ci n’aient franchi, 
pour la premiere fois, le seuil de lecole primaire.

En pleine campagne, ils out aperęu de loin leur pere qui travaillait le sol et il leur a fait l’effet d’etre 
grand comme une botte; les chevaux ou les boeufs qui trainaient la charrue, leur ont apparu gros 
comme des chiens ordinaires, de taille moyenne; parfois un lourd et volumineux camion ne leur a pas 
paru plus grand qu’une brouette.

D’autres exemples encore auront frappe les citadins et les campagnards.

1° —■ Une rangee d’arbres, une ligne de poteaux, de reverberes, de maisons permettent de remarquer 
que des objets, sensiblement de memes dimensions, se montrent d’autant plus petits qu’ils sont plus 
eloignes de l’observateur.

2° ■— Si une regle divisee est presentee de face ou de front a leleve, les divisions lui apparaissent 
egales ; mais si la regle est tenue obliquement, les divisions lui semblent diminuer de longueur, de 
sorte que la plus rapprochee de son oeil lui fait 1’effet d’etre la plus grandę.

3° — Si l’eleve perce un petit trou dans un morceau de papier et qu’il regarde a travers ce trou un 
objet de la classe, il n’en verra qu’une partie, s’il en est fort rapproclie; mais s’il s’en ecarte suffi- 
samment, il le verra tout entier et comprendra ainsi que 1’objet semble diminuer de grandeur a mesure 
qu’augmente la distance.

4° — Une route bien droite, une avenue plantee d’arbres, un chemin de fer, une rue bordee de 
maisons des deux cótes, montrent que deux droites, en realite paralleles, semblent se rapprocher a 
mesure qu’elles s’eloignent de nous et converger vers un point.

Bref, tous les etres et tous les objets que les eleves connaissent pour les avoir vus, retournes, 
examines ou palpes, tous, disons-nous, leur ont paru subir 1’influence de 1’eloignement, leur ont paru 
dautant plus petits qu’ils etaient plus eloignes ou moins eclaires.

Leurs yeux, dans tous ces cas, ne leur ont jamais appris la verite, ils ne leur ont revele que des ap- 
parences, tres souvent capables non de les instruire mais de les induire en erreur.

Et cependant dans tous les cas ou l’experience est intervenue d’abord, ils ne se sont point trompes ; 
ils se sont parfaitement represente en taille et en corpulence, leur pere, les chevaux et aussi la charrue 
et le camion. Leur experience et leur jugement sont venus rectifier les donnees fournies par les yeux ou 
les sensations eprouvees a longue distance.

Enfm disons que les exemples, capables de convaincre 1’enfant de la verite que nous venons de de- 
velopper, sont nombreux. Ainsi on pourra encore lui faire observer des arbres, des maisons, des edifices, 
des clochers, etc., qu’il connait, qu’il a vus de pres; on pourra lui faire observer serieusement tous ces 
sujets a longue distance, aun, deux outrois kilometres; et sa conclusion sera toujours celle que nous 
avons formulee: un meme objet parait d’autant plus petit qu’il est plus eloigne de 
l’observateur.

Ramenons, apres avoir jete sur cette question un coup d’ceil generał et convaincant, ramenons nos 
eleves et nos experiences dans un domaine plus proche de nous, plus restreint et dans lequel nous 
pourrons mettre en lutte les sens et l’experience.

Operons sur la cour de Lecole ou en classe; les jalons, les baguettes, dont nous allons nous servir, 
seront ou plantes dans le sol ou maintenus dans une position verticale par quatre eleves.
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Fig. 8

Plantez, dans la cour, comme l’indiquela fig. 8, cinq jalons, cinq baguettes AA, BB, CC, DD, EE, 
ayant chacune deux metres de hauteur, ou plus, ou moins; servez-vous de ce que vous avez, des ele- 
ments mis a votre disposition.

Plantez ces cinq jalons a la distance de 0m60 par exemple.
Sur une ligne droite MM, tracee au prealable, faites AB, BC, CD, DE = 0m60. Placez un eleve, 

l’observateur, sur la ligne MM et a lm20 du premier jalon AA; dites-lui de comparer la grandeur du 
jalon EE a celle dujalon AA, etil vous repondra que ces deux jalons sont egaux ou a peu pres egaux. 
II ne les voit pas tels, mais, par experience, il les sait tels; il vous a aide a les planter peut-etre; mieux 
encore, il a vu les bouts juxtaposes, quand les piquets formaient encore un seul colis.

Posez la meme question a tous les eleves et, s’ils ignorent la science de la perspective, ils vous 
donneront tous la nieme reponse.

Avec nos petits enfants, raisonnons experimentalement 1’impression faite sur 1’oeil par chacun des 
jalons EE et AA; comparons entre elles ces impressions, faisons-en la difference comme entre deux 
nombres ; nous yerrons que 1’objet eloigne parait plus petit que le meme objet ou qu’un objet identique 
vu de tres pres.

Prenez une ficelle tres fine, car 1’affaire en vaut la peine; fixez-la en E, E, c’est-a-dire en haut et 
en bas du premier jalon AA. Tendez cette ficelle des sommets E, E a 1’oeil de l’eleve; les lignes EO 
et EO representent deux rayons lumineux partant des points E et E et venant exercer une impres- 
sion sur 1’oeil de l’eleve.

Ces deux rayons OE, OE rencontrent respectivement les jalons AA, BB, CC, DD aux points 
h et li, g et g, f et f, e et e.

Donc nous voyons que la partie li li, marquee sur le jalon DD, produit le meme effet sur notre oeil 
que tout le jalon EE.

Mesurez li li et vous trouvez li ii = lm50, tandis que EE = 2m00.
D’ou nous concluons que pour leleve, dont 1’oeil est aupoint O, une ligne łiłi = lm50, a la distance 

de lm20 + 0m60 + 0m60 + 0m60 ou de 3ni00, semble aussi grandę qu’une ligne EE = 2m00, placee a 3nl60 
de l’observateur.
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De la meme maniere, on constate que les droites g g = l™20, f f = 0ra90, e e = 0m60, placees a 
2m40, a lm80, a lm20, produisent respectivement la meme impression qu’une ligne E E = 2m00, placee a 
3m60 de l’observateur.

On constate encore que pour produire la meme impression ee, rappelee sur le jalon A A, les parties
U Si łih, respectivement prises sur les jalons BB, CC, DD, doivent etre dautant plus grandes 

qu’elles sont plus eloignees de l’observateur.
Raisonnez de la meme maniere 1’impression faite sur l’ceil par les jalons DD, CC, BB.

Applications.

Pour transporter les connaissances acquises dans le domaine de la pratique, operer sur les aretes 
verticales de portes, de fenetres, de murs, etc., et les enfants seront vite penetres de rinfluence de 
1’eloignement sur 1’apparence des corps.

Deuxieme experience.

Fig. 9

Le travail que nous venons de faire pour les lignes, peut etre fait aussi pour les surfaces, pour le 
carre, le rectangle, le triangle equilateral, etc. Ainsi quatre baguettes A A, BB, AB, AB representent un 
rectangle vertical. Quatre autres jalons CC, DD, CD, CD representent un autre rectangle vertical et 
parallele au premier. Ces deux rectangles sont egaux et distants de 2ra00; ils mesurent 2m00 X lm00. 
L’observateur est a lm00 du premier rectangle et a 3m00 du second.

En operant, comme dans Texemple precedent, a 1’aide de deux ficelles qui partent des quatre som- 
mets A et B, A et B du second rectangle, et qui se reunissent a l’oeil de l’observateur en passant a 
1’interieur du premier rectangle C C D D, on trouve que 1’image du rectangle le plus eloigne vient se 
dessiner sur le premier rectangle, comme l’indique notre figurę AABB, suivant une largeur et une 
hauteur ayant environ 0m35 et 0m69.
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Applications.

Raisonner de la meme maniere pour letude du carre et celle du triangle equilateral, composes a 
1’aide de baguettes.

Troisienne experience.

sans moven. il ne neut que deviner, ce

Nous venons de voir, fig. 8 et 9, que de deux objets egaux et semblables, le plus eloigne produit 
la plus petite impression sur l’oeil ou parait le plus petit en un mot.

Mais l’idee que nous avons de chacun de ces objets egaux, n’est nullement alteree par 1’influence 
de 1’eloignement. La raison en est que nous savions,par experience ou par un jugement anterieur, que les 
jalons mesuraient chacun deux metres de hauteur. Aussi n’avons-nous pas ete victimes de 1’apparence; 
nous avons rectifie 1’impression reęue par notre ceil et causee par 1’objet, et nous avons dit: les jalons 
EE, DD, CC, BB, AA sont egaux.

Supposons maintenant que l’experience 
n’ait point devance la comparaison faite par 
l’oeil, abandonne uniquement a lui-meme.

Sur la cour, plantez deux jalons, deux ba­
guettes inegales AA et BB.

Le jalon AA = 3 metres et le jalon BB = 
2 metres.

Placez un eleve en O et, a 1’aide d’une 
ficelle, representez deux rayons lumineux, 
A O et A O, partant des points A, A et abou- 
tissant en O, a 1’oeil de l’observateur. Le jalon 
AA, compare au jalon BB, vaut aa; c’est-a- 
dire que la partie a a, du jalon BB, produit le 
meme effet sur notre ceil que tout le jalon AA. 
De plus, le jalon A A, le plus eloigne et le 
plus grand, nous apparait comme etant plus 
petit que le jalon BB, le plus rapproche et le 
plus petit; car A A = 3m00 et B B = 2m00. 
Comment l’eleve appreciera-t-il ces deux lon- 
gueurs ?

tout le monde fait aisement; mais nous savons
tous, par experience, ce que vaut un pareil systeme pour rechercher la verite.

Si telle etait la methode suivie par un educateur, notre confiance en lui serait vite ebranlee.

E — Influence de la direction sur 1’apparence des objets.

L’etude de la double influence de l’eloignement et de la direction sur 1’apparence des objets a dessi- 
ner merite une attention toute speciale et elle doit etre 1’occasion de faire de nombreuses experiences, 
des exercices intuitifs, executes, soit a 1’interieur de l’ecole, soit sur lacour, ou, ce qui est mieux, de lun 
et de 1’autre cóte.

Dans ce travail preliminaire et fondamental, on aura soin de se servir beaucoup du metre, afm de 
contróler et de rectifier au besoin les donnees fournies par notre oeil.

Et si les principes de 1’influence de la direction et de 1’eloignement ont ete bien compris, bien saisis, 
elabores a la lumiere d’experiences personnelles, reussies et devenues incontestables, les problemes 
subsequents seront entrepris avec beaucoup de chance de reussite, si l’on a soin d’examiner d’abord, 
sous toutes ses faces, de bien analyser, c’est-a-dire de bien voir, le sujet a dessiner en perspective.

Signalons en ce qui concerne 1’influence de la direction, quelques exercices pratiques, faciles a faire 
avec les eleves des ecoles elementaires.
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Fig. 11

Premiere experience

Reprenons les ąuatre jalons ayant deux metres ou plus ou moins, de hauteur, c’est-a-dire ceux 
dont nous nous sommes servi precedemment. Plantons-les bien en ligne droite, a la distance d’un metre 
l’un de 1’autre. Plaęons un eleve, un observateur, dont Toeil arrive en O, a lm20 de hauteur, plaęons-le a 
un, deux, trois ou ąuatre metres du premier jalon DD.

Le jalon DD est pose verticalement.
» » CC estincline en arriere de 50 degres.
» » BB » » » » » 40 »
» » AA » » » » » 20 »

Faisons comparer, par l’eleve, la grandeur apparente du premier jalon DD a celle du dernier jalon 
A A, le plus eloigne de l’observateur.

Fixons deux ficelles en A et A, extremites visibles du dernier jalon AA; reunissons ces ficelles, en 
O, pres de l’oeil de l’observateur; faisons en sorte qu’elles soient bien tendues et qu’elles frolent le 
premier jalon vertical DD, aux points a, a’.

Mesurons la distance a a’; nous trouvons a a’ = 0m22y2.

Nous constatons que la partie a a’ = 22 % centimetres, du jalon DD, produit, sur notre oeil, le meme 
effet que le jalon A A = 2m00, incline en arriere, de 20 degres et pose a 4m00 de l’observateur.

Mais cette diminution de grandeur apparente n’est pas due a la direction, a l’inclinaison seule, elle 
est aussi causee par 1’eloignement, ce que l’on peut yerifier comme nous allons lindiquer.

Arrachonsle jalon AA et plantons-le verticalement en A A’; menons a 1’oeil de l’observateur les 
deux ficelles fixees a ses extremites A et A’; elles frolent le premier jalon D D aux points a et V.

Mesurons la distance a V; nous trouyons a V = 0ra50.
Nous constatons donc-que la partie a V = 0m50, dujalon DD, produit sur notre oeil le meme effet 

de hauteur que tout le jalon AA’ — 2m00, plante a 4 metres de l’obseryateur.

Faisons la differehće entre la grandeur apparente du jalon :
3
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1° — pose obliąuement a 20 degres et a 4 metres de distance de l’eleve ;
2° — pose verticalement et a 4 metres de distance de l’eleve.
Nous avons trouve a V = 0m50 ; a a' = 0m22 Yz.

0m50 — 0m22 % = Om27 Yz.
1° — La droite AA’ = 2m00, posee verticalement, produit sur l’ceil de l’eleve, place en M O, le 

meme effet que la partie a V = On’5O, du jalon DI), plante a un metre de l’observateur.
2° — Le jalon AA, incline de 20 degres en arriere, produit sur 1’oeil de l’eleve le meme effet que la 

partie a a’ = 22 Yz cent., du jalon D D.
L’inclinaison de 20 degres du jalon AA, diminue 1’effet produit sur l’ceil de la meme quantite qu’une 

portion a’ V = 27 Yz cent., du jalon DD.
Comme on le voit, dans cette etude, nous avons determine exactement et experimentalement 

1’influence de la direction et celle de l’eloignement sur la grandeur apparente du jalon A A, compare 
au jalon D D, lequel nous a servi d’unite de mesure ou de comparaison.

Deuxieme experience.

Operer sur le jalon BB, incline de 40 degres, compare au jalon DD, 1’unite de mesure ou de 
comparaison, comme nous l’avons fait pour le jalon AA.

Troisieme experience.

Operer sur lejalon CC, incline de 50 degres, comme nous l’avons fait a propos desjalons AA, BB.

Devoir d’application.

L’eleve raisonne, a l’aide de dessins, chacun des cas etudies dans les entretiens precedents.

Experience generale.



— 19 —

Prenons une regle, une touche, un crayon ou un grand jalon, que nous representons dans quatre 
positions parłeś droites AA, BB, CC, DD.

Pour que l’experience reussisse parfaitement, fermons un oeil; posons la regle, que nous tenons par 
le milieu E, devant l’oeil ouvert, le point E etant a la hauteur de l’ceil de l’observateur ou de l’observatrice.

Observons la regle dans la position verticale AA, faisons-la evoluer entous sens suivant un plan 
vertical et perpendiculaire a l’observateur; nous constaterons que c’est la position verticale qui est la 
plus favorable a 1’appreciation maximum de la grandeur de la regle, du jalon ou du crayon.

Si nous inclinons la regle de A vers B, nous constatons qu’elle a 1’apparence d’autant plus petite 
que ses extremites B, B se rapprochent des points C, C. Dans ce cas, dans la position BB, la regle est 
oblique par rapport a l’eleve qui observe et elle est vue en raccourci.

Enfin si nous plaęons la regle dans la position horizontale CC, nous n’en apercevons plus, a la 
liauteur de notre oeil ouvert, qu’un bout, qu’une extremite, qu’un point s’il s’agissait d’une ligne CC : 
toute la longueur cesse de tomber sous le sens de la vue.

Dans ce cas, la regle CC est vue de profil.

Resumons ce qui precede.
1°
2°
3°
4°

— Dans la position verticale AA, 1’effet produit sur l’oeil est represente par a a.
— Dans la position oblique B B, 
— Dans la position oblique D D, 
— Dans la position de profil CC,

» bb.
» dd.
» un point c c.

»

» ».

Concluons relativement aux positions verticale, oblique et de profil.

1° — Une droite, une arete, parait d’autant plus grandę qu’elle se rapproche de la position verticale, 
et elle parait d’autant plus petite qu’elle se rapproche de la position de profil.

2° — Elle est vue a son niaximum de grandeur, quand elle est verticale.
3° — Elle est vue a son minimum de grandeur, quand elle est de profil, c’est-a-dire quand son 

prolongement passe par 1’oeil.
Quatrieme experience.

Signalons un fait facile a verifier, un exemple qui nous frappe tous lorsque nous nous promenons 
ou lorsque nous voyageons sur une route escarpee, comme celle representee par le profil, fig. 13.
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ABCDEF estle niveau de la route sur laąuelle se trouve un promeneur,un observateur, que nous 
supposerons etre arrive au point B ou il s’arrete pour considerer la partie descendante B C et la partie 
montante D E de la route.

L’observateur, place en B, trouve la montee DE excessivement forte, tres raide a gravir. Quand il 
arrive entre C et D, il est tout surpris et il fait cette reflexion, que nous avons faite chaque fois que ce cas 
s’est presente, jusqu’au jour ou nous avons cherche l’explication de ce phenomene, il fait, disons-nous, 
cette reflexion: la partie ascendante D E, consideree du point B, parait beaucoup plus forte qu’elle ne 
l’estreellement; nous nous sommes trompe de la moitie au moins; ily aeu illusion; nos yeux ou une 
circonstance inconnue, nous ont induit en erreur, en nous accusant une montee beaucoup trop forte.

Mais ąuelle est la cause de cette illusion ?

L’influence de la direction de la partie montante D E, par rapport a la partie descendante BC.

Prouvons ce que nous ayanęons, et ce, a 1’aide d’un principe etudie precedemment.

1° — Des points E et D, extremites superieure et inferieure de la montee D E, menons a l’oeil de 
l’observateur place en B, les rayons lumineux ou visuels E O et D O ; nous avons represente 1’angle 
visuel suivant lequel nous apercevons la route DE.

Au point D, pied de la montee D E, traęons la verticale D G. Cette droite D G represente, par 
convention, 1’effet produit sur l’ceil par la route D E.

Remarquons que les deux parties BC et DE prolongees, se rencontreraient en E’.

La montee ED est oblique par rapport a la descente BC; ces deux parties forment un angle 
EE’B’= 50 degres.

2° — Supposons maintenant l’observateur arrive entre Cet D, en J, par exemple.

Des points E et D, menons a l’oeil O’ les rayons lumineux ou visuels EO’et D O’; nous avons 
dessine 1’angle visuel suivant lequel nous apercevons, du pointJ, la montee D E; ces deux rayons visuels 
determinent sur la verticale DG, la hauteur DH. Cette ligne DH represente 1’effet produit sur l’oeil de 
l’observateur place enj. Cet effet est a peu pres la moitie de celui eprouve par l’observateur place 
en B.

Q,uelle est la cause de cette difference ?

L’observateur place en J, sur la partiehorizontale CD, voit la montee ED comme une oblique 
inclinee de 25 degres sur la partie C D, car 1’angle E DI = 25°.

Dans la premiere observation, faite du point B, la montee DE est vue comme une oblique inclinee 
de 50 degres sur la descente B C B’, car 1’angle EE’B’ = 50 degres.

Or nous avons prouve, fig. 11, que plus une ligne droite est inclinee en arriere, par rapport a 
l’observateur, plus cette droite parait petite.

En consequence, quand l’observateur est en B, la montee D E est moins inclinee par rapport a BB’ 
et mieux vue, qu’elle n’est inclinee et vue, par rapport a DE, quand l’observateur est en J; puisque la 
droite EE’ est relevee de 50 degres sur la ligne BB’ et la droite E D est relevee seulement de 25 degres 
sur la partie CD ou se trouve l’observateur.

Voila l’explication scientifique d’une illusion de perspective, dont nous sommes tous victimes, tous 
les jours, pasa propos d’une route, mais a 1’occasion de l’examen de ligaes et de surfaces inclinees, 
soit sur des meubles, des outils, des batiments, soit sur tout autre objet.
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Traęons, sur un mur de la 
salle de classe, les trois ver- 
ticales AA,BB, CC mesurant 
chacune 0m64et distantes l’une 
de 1’autre de 0m48.

Le point milieu I, de la 
verticaleAA, est a la hauteur 
de l’ceil de l’observateur; ce 
point I pourrait d’ailleurs se 
trouver au-dessus ou au-des- 
sous de 1’horizon.

La verticale BB est au- 
dessus de 1’horizon.

La verticale CC est au- 
dessous de 1’horizon.

Si nous faisons evaluer a 
l’ceil, par nos eleves, les trois 
verticales AA, BB, CC, de 
meme grandeur, et si ceux-ci 
repondent d’apres 1’impression 
faite sur l’oeil, et non a tout 
hasard, comme cela arrive si 
souvent chez les enfants, ils 
nous diront que la verticale 
AA parait plus grandę que 
chacune des verticales BB et 
C C, que les verticales B B et 
CC sont egales.

Expliquons cette il- 
lusion, cette erreur de 
la vue.

Pour bien voir les trois 
verticales AA, BB, C C, l’ceil 
fait trois mouvements, il oc- 
cupe trois positions bien carac- 
terisees par les rayons visuels 
ou lumineux qui partent des 
deux extremites, A et A, B et 
B, C et C, de chacune des 
trois droites, et qui aboutissent 
en O, a l’ceil de l’observateur.

Cinquieme experience.

Fig. 11

Dans la premiere position, les rayons visuels AO, AO arrivent a l’oeil O.
» » deuxieme » » » » BO, BO » » O.
» » troisieme » » » » CO, CO » » O.

Dans le premier cas, l’oeil occupe sa position normale ou habituelle.
» » deuxieme cas, 1’ceil fait un mouvement vers le haut.
» » troisieme cas, » » » » >> le bas.
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Afm de bien faire saisir le principe, nous pouvons, pour la verticale A A, representer 1’impression 
faite, par cette droite, sur 1’oeil, par la petite ligne aa; pour la verticale superieure B B, nous represente- 
rons l’impression faite sur l’oeil, par la ligne bb; pour la verticale inferieure CC, 1’impression sera 
representee par c c. Nous voyons que 1’impression sensible a a est plus grandę que les impressions 
sensibles b b et c e, lesquelles sont egales.

Tl resulte de ce fait que si nous nous en rapportions a l’oeil, nous dirions que la verticale AA est 
plus grandę que chacune des deux autres BB et CC.

C’estpar l’experience, par de nombreuses experiences bien faites, en mesurant les droites AA, BB, 
CC, etc., que nous pourrons attenuer et peut-etre vaincre cette illusion toute naturelle cependant. Car 
notons-le bien, c’est parce que les enfants traduisent avec sincerite et precision leurs impressions qu’ils 
enoncent des erreurs.

Pour que les verticales superieure et inferieure produisent sur 1’ceil la meme impression que la 
yerticale AA, elles devraient etre plus grandes, avoir en plus les parties CE et BD, mesurant environ 
0m29, comme l’indique la fig. 14. Alors les trois impressions, faites sur 1’oeil, seraient representees par les 
ęordes egales A’A’, B’d et C’e.

Applications.

Faisons determiner, a 1’aide du metre, sur un mur, a la hauteur de 1’horizon, des verticales mesurant, 
0m30, 0m40, 0m50, etc.

Faisons ensuite determiner, sans le secours du metre, les extremites de deux verticales superieure 
et inferieure BB et CC; nous constaterons que l’eleve indiquera, pour BB et CC, des longueurs trop 
grandes, et ce, en vertu du principe que nous venons de demontrer; car les verticales au-dessus 
et au-dessous de 1’horizon sont vues en raceourci, tandis que la verticale A A se trouve dans la 
situation la plus favorable pour 1’appreciation de sa grandeur, pour produire 1’impression maximum sur 
notre oeil.

Cette difficulte d’appreciation se presente dans tous les sujets imposes a nos eleves, et pour que 
ceux-ci puissent la vaincre approximativement, il importe que, par de tres nombreuses experiences, 
mathematiquement contrólees a l’aide du metre, il importe, disons-nous,que l’eleve arrive a etre persuade 
qu’une petite impression bb au-dessus de 1’horizon, est produite par le meme objet qu’une plus grandę 
impression a a a la hauteur de 1’horizon.

Des exemples nombreux confirmeront cet entretien. On observera les rangees de briques, de pierre 
de taille d’un mur; et Eon constatera qu’elles nous apparaissent d’autant plus petites, plus etroites, qu’elles 
se trouvent plus haut au-dessus de 1’horizon.

Le meme phenomene se produirait vers le bas, au-dessous de 1’horizon, si l’observateur, place au 
premier etage d’une maison, considerait, de la, un mur d’une habitation tres proche de son point de vue.

L’experience du chapeau.

C’est une plaisanterie qui consiste a faire indiquer par quelqu’un, sur le bas d’un mur ou d’une 
porte, la hauteur a laquelle arriverait un chapeau haut de formę.

On est tout surpris, quand on verifie la hauteur indiquee, de trouver que celle-ci est parfois le 
double de celle du chapeau.



— 23 —

Le chapeau peut avoir au 
maximum O‘"2O de hauteur, et 
sur le bas d’un mur, on indique, 
sans s’en douter, 0m30 a 0m40.

Expliquons cette il- 
lusion, cette erreur de 
la vue.

Le chapeau cylindrique, 
dans sa position normale, est 
vu a peu pres a la hauteur de 
1’horizon ou un peu au-dessus, 
en A A, fig. 15, et il produit sur 
l’oeil une impression que nous 
representons par aa.

Quand nous voulons indi- 
quer, sur le bas d’un mur, 
la hauteur approximative a 
laquelle le chapeau arriverait, 
d’apres notre jugement, nous 
reportons, par un mouvement 
de l’ceil, 1’impression aa, vers 
le bas du mur, en b b, et cette 
impression correspond, comme 
on le voit, a la longueur 
BB = 0m38.

Fig. 15

Sur la tete de 1’homme, nous voyons le chapeau dans la position la plus favorable ou a peu pres, a 
1’appreciation maximum de sa grandeur reelle. Ensuite nous reportons, nous projetons cette impression, 
aa = bb, sur le bas du mur, que nous aperęevons en raccourci. II s’ensuit que BB est parfois le 
double de la hauteur reelle AA.

L’exemple en lui-meme est banał; mais envisage dans ce qu’il a de fondamental, il demande 
meditation, etude et application.

L’architecte, le peintre, le sculpteur, le decorateur, le fabricant de meubles et tous les hommes d’art 
et de metier, tiendront compte de cet effet produit sur l’oeil, par les lignes, les moulures, les. sculptures 
ornementales, les peintures decoratives, preparees dans le silence du bureau, pour occuper plus tard une 
place plus ou moins elevee au-dessus de 1’horizon.

Ce principe a ete serieusement etudie, observe, applique par tous les maitres des grandes epoques 
de 1’histoire de 1’art pur et de l’art industriel. Et dans noś modestes ecoles primaireś, il est d’une 
application constante, le principe de l’experience du chapeau; car il est impossible de bien dessiner, de 
bien composer, de creer du neuf serieux, si Lon n'est pas maitre de ce principe fondamental, si l’on ne 
tient pas compte de la position a occuper par 1’objet fabrique.

Les illusions produites par le dessin.

Nous avons mis le lecteur en gardę contrę les illusions de la vue relativement aux objets qui nous 
entourent,qui tombent plus ou moins bien dans le domaine des perceptions de l’oeil; nous avons prouve, 
par des exemples raisonnes et peremptoires, que cet organe nous trompe tres frequemment, quand nous 
Lemployons dans des circonstances pour lesquelies nous n’avons point au prealable acquis dexpeiience.
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le carre A B CD produit 
IHIusion dun solide.

A B

lerectangle ABCD produil 1'illusion d'un solide.

Fig. 17

Fig. 16

les deux carres BB produisent 1'illusion 
dune pyrainide tronquee dont le sommetse 
trouve du cote de I Observateur

Fig. 18

les deux circonferences CC el DO produisent 
rillusion d'un solide cfui ai/ance vers l'Observateur

' les deuX circonferences AAetBB produisent 
rillusion d'un creux en formę de cone.

Fig. 21Fig. £0
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Comme corollaire de cette etude, disons un mot des illusions produites par le dessin et par la 
peinture, nous yerrons que nous creons, imaginons les trois dimensions, longueur, largeur et 
profondeur, la ou nous nous trouyons en face d’un plan, dune feuille de papier ou d’une toile.

Par la maniere dont nous representons' un carre, un rectangle, un polygone, un cercie, nous 
produisons 1’illusion d’un cube, d’un prisme, d’un cylindre, dune pyramide tronquee ou non tronquee, 
d’un cóne, etc. Ces figures, carre, rectangle, polygone, cercie, semblent ayancer vers l’observateur et 
sortir de la feuille, faire partie de solides geometriques, acquerir du relief en un mot, comme le 
montrent les fig. 16 a 21.

Cette illusion est misę a profit dans le dessin et la peinture qui imitent les trois dimensions des 
corps, qui imitent le relief, sur une surface piane appelee tableau.

Cette illusion, si elle interesse, devient parfois tellement forte que fobseryateur, en contemplatien 
devant une peinture, un tableau, fait, au debut nieme, abstraction de la toile, fouille du regard les coins 
et les recoins, avance meme parfois sur cette toile pour mieux voir, pour entrer dans l’edifice dessine, 
pour en voir les details qu’il n’aperęoit pas bien parce que ceux-ci etant eloignes en naturę, sont faible- 
ment, vaguement caracterises en dessin, en peinture; et l’observateur ne voit pas mieux, ne distingue 
pas dayantage les elements du sujet en se rapprochant de la scene, du tableau qui captive si fort son 
attention: c’est que cet observateur, plein de son idee, de son desir, s’est oublie, a ete si bien la yictime 
d’une illusion, qu’il s’est cru, a un moment donnę, sur le lieu de la scene et tout dispose a interyenir 
dans celle-ci.

Et ceux qui desirent, quoique prevenus par ce que nous allons dire, etre victim.es, jouir de deux 
belles illusions produites par la peinture, qu’ils aillent voir unjour les deux tableaux de Wiertz, qui sont 
au Musee Wiertz, a Bruxelles. Le premier, n 95, est intitule : « Le concierge ».

A.dressez-vous au concierge. Oui, mais il faudrait feyeiller car il est endormi sur un 
journal: c’est un vrai concierge, respectant les usages traditionnels !

Et les ineredules eux-memes s’adresseront au concierge, qui ne bougera pas, le pauyre homme 
etant immobilise pour a jamais, par le pinceau de Wiertz. Ils ont cru se trouyer en face d’un vrai 
concierge, du concierge du Musee Wiertz, et ils ayaient devant eux une peinture, un trompe-foeil.

Le second tableau, n° 96, est intitule : « Le cłiien dans sa nicłie. »
Wiertz riait chaque fois qu’il voyait un des yisiteurs de 1’atelier se retirer vivement, en se trouvant 

en face de son chien .... peint. Et la chose n’est pas arriyee une fois, mais bien des centaines de fois. II 
faut dire aussi que ce sujet offre le trompe-Toeil le mieuxreussi qui se puisse voir.

Et ąuelle est la cause de ce plienomene, de cette illusion ?
C’est que le dessin est une imitation fidele de la naturę, dont le relief est accuse par des surfaces 

claires et par des surfaces sombres representant, celles-ci les parties rentrantes, celles-la les parties 
saillantes ou sortantes.

Et notre experience de tous les instants, nous fait voir, nous apprend, que les surfaces saillantes 
sont eclairees, ayancent ou semblent ayancer; et que les surfaces rentrantes sont estompees, reculent 
ou semblent reculer.

Et quand 1’interpretation de la naturę est fidele, reelle, nous acceptons yolontiers, a cause de la 
presence de 1’ombre, qu’il y a des objets ou des personnes entre le tableau, toile ou feuille de papier, et 
nous, spectateur.

Remarquons maintenant qu’il est aussi des cas ou cette illusion nous gene et nous blesse.
Ainsi, par exemple, quand nous entrons pour la premiere fois dans une salle, dont le parquet ou le 

payement est decore au moyen de la perspective, en simulant, en imitant le relief de cubes, de pyiamides, 
de cónes, de grecques, de caissons au fond desquels se trouyent figurees des etoiles en relief encore, 
nous sommes, disons-nous, desagreablement frappe, nous eprouyons de la mefiance, nous deyenons 
prudent et nous nous demandons si ce payement, ce parquet, ne sont point accidentes, la ou nous 
youdrions voir une surface piane, afin que la marche soit aisee.

victim.es
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Dans ce dernier cas, la perspective est sortie de son cadre, de ses attributions, en semant des blocs 
la ou il n’en faut pas; car au lieu de plaire, de charmer, de decorer, d’occuper une position naturelle, 
elle deplait et usurpe une place qui ne lui revient pas.

Dans la decoration de pavements, de parquets, de papiers peints, on verse tres souyent dans 
1’erreur signalee, car la perspective ne doit point etre employee la ou 1’oeil et les usages journaliers 
demandent des surfaces planes.

Conclusions.

Les exemples qui precedent ne sont point des exceptions, des cas que Fon ne rencontre qu’une ou 
deux fois dans le courant de l’exiśtence d’un homme actif; non, ces exemples sont ceux que proposent 
tous les jours a nos petits enfants des ecoles primaires, des ecoles d’adultes et aussi a ceux des academies 
de dessin, les instituteurs et les professeurs, bien animes, operant de bonne foi, nous en sommes certain, 
mais trop de fois deja les victimes expiatoires de «logiciens impeccables,distingues,»tels ils se nomment 
eux-memes, qui pretendent avoir « resolu la question de 1’enseignement du dessin, » en publiant 
des recueils, des collections de modeles pour chacun des points du programme ; modeles que les 
petits enfants doivent etudier a vue, apprecier a vue, dessiner a vue et a main 
librę ; modeles qu’ils ne connaissent pas, qu’ils n’ont point analyses mathemati- 
quement. Car ce n’est point analyser serieusement un objet que d’en dire, a longue ou a courte 
distance, ce que 1’oeil nous en apprend. Nous yenons, en effet, de prouyer, en nous basant sur la naturę 
meme de 1’enfant, sur la science a la portee de tous, au moyen d’arguments irrefutables et inattaquables, 
nous yenons de prouyer, disons-nous, que si l’experience ne deyance point ou n’accompagne pas nos 
sens visuels dans leurs operations premieres, nous prenons souvent nos illusions pour des realites, ce 
que nous voyons pour ce qui est.

Et cependant cette singuliere methode sert une fois tous les dix ans, accommodee chaque fois & 
une sauce nouvelle; cette singuliere methode, qui pretend developper nos sens, contrarie la marche 
naturelle et logique suivie par le tout petit enfant depuis qu’il est au monde jusqua 1’age de sept ans — 
periode pendant laquelle il a le plus souvent, le mieux et le plus appris — ; cette singuliere methode et 
ces singuliers auteurs arretent 1’enfant dans son evolution feconde, et, disons-le franchement, Fegarent 
en le violentant et en le faisant marcher a contre-voie.

A.pprendre a voir est certes le premier jalon de 1’enseignement du dessin. Seulement nous 
entendons par la voir juste et bien ; c’est-a-dire voir avec les yeux de 1’intelligenee, petrir 
celle-ci avec les vrais principes de la science geometrique, de l’experience, qui habituent a la stricte 
exactitude des formes et de leurs combinaisons et qui font naitre, dans le cerveau, par leur maniement 
journalier, les ressources innombrables dont la faculte d’ińvention de l’eleve peut et doit tirer profit a 
chaque instant.

Cette methode seule peut faire de yrais dessinateurs, c’est-a-dire des organisations saines et 
completes sachant donner une formę exacte et correcte a leurs idees; sachant surtout solliciter chez elles 
l’initiative et Finyention, facultes essentiellement negligees aujourd’hui, meme dans nos etablissements 
pompeusement decores du titre d’academies.

En effet —■ et nous en parlons a titre de victime — depuis la premiere annee jusqu’& la derniere, 
Feleye est l’esclave d’un modele. Que celui-ci soit grave, qu’il soit en platre, qu’il soit en naturę, c’est , 
toujours un cercie infranchissable que l’observation — si Feleve en est doue — ne peut franchir. II est 
condamne a vivre de cette contemplation muette pendant un temps plus ou moins long; 1’ennui le 
gagne, l’initiative s’etiole peu a peu et quand ce systeme a dure cinq ou six ans, le degout saffirme et 
toute inspiration est morte, tuee par le mutisme d’un pareil enseignement.

Nous ne pouyons faire ici le proces a nos ecoles d’art. L’opinion de bien des maitres, helas! tend a 
prononcer le diyorce radical entre la science et Fart. Serait-ce parce que ces maitres n’ont jamais aborde 
1’etude de la science et que celle-ci leur apparait comme un mysterieux arcane ou Fceil inyestigateur de 
ce qu’ils appellent Fartiste ne peutpenetrer ?
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Nous en appelons auxplus grands artistes d’autrefois et a nos gloires passees. Ils etaient a la fois des 
hommes de science et des hommes d’art.

Benvenuto Cellini faisait avecle meme bonheur une bague,un bracelet, un pommeau de canne, 
comme il faisait son inoubliable Persee qui a fait courir toute 1’Italie.

Rubens faisait de 1’architecture, comme il peignait son admirable Bibie.
Michel-Ange a elabore le Dóme de St-Pierre, comme il a sculpte son Moise et le Tombeau des 

Medicis.
Nous en passons et des meilleurs.
Nous allons plus loin! Nous affirmons qu’il n’est pas possible de donner un bon enseignement 

primaire, qu’il n’est pas possible de faire de l’art neuf et vivant sans faire un peu de science et parfois 
beaucoup de science.

L’avenir repondra si nous avons raison.
Mais laissons cette these, en ce moment.
Ce qu’il faut a l’ecole primaire, c’est un enseignement experimental, rationnel, et qui reclame de la 

science ce qui lui est indispensable pour etablir une pratique raisonnee et exacte des lois de la formę, 
tant sur un plan que dans 1’espace.

Pour tout cela, la connaissance de la geometrie, le travail a 1’aide d’instruments de precision, est 
indispensable.

Et que l’on ne craigne pas de parler geometrie elementaire et intuitive a des enfants d’ouvriers 
n’ayant menie qu’une fort mediocre instruction. Etudier la geometrie, c’est apprendre a raisonner juste. 
En prenant pour base, des enonces scientifiques ou des principes a decouvrir et a formuler, tous les 
objets qui tombent sous leurs yeux, les murs, les fenetres, les bancs,les chaises, les fauteuils, les meubles 
enunmot; en procedant par des applications, non pas faites par le professeur, mais amenees par 
l’initiative meme de l’eleve, bien conduit, bien dirige,bien seconde par le maitre; en lui demontrant pour 
chaque figurę etudiee le parti qu’il en peut tirer dans les applications de la vie usuelle, on arrivera a 
faire penetrer la verite scientifique de la faęon la plus aisee et a la river dans 1’intelligence de l’eleve 
avec les deux facteurs tangibles : l’exactitude et la correction.

On comprend aisement ce qu’il y a de pittoresque et d’attachant dans un cours compris dans cet 
esprit.
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CHAPITRE II.

ENSEIGNEMENT 1NTUITIF, TRES ELEMENTA1RE, DES REGLES LES PLUS 

ESSENTIELLES DE LA PERSPECTIYE D’OBSERVATION.

Un conseil.

Pour que 1’instituteur enseigne facilement et bien la perspective d’observation, nous croyons qu’il 
est de toute premiere necessite qu’il soit d’abord maitre des quelques principes qui regissent cette science, 
afin de prevoir et de comprendre, au premier coup d’ceil, la raison fondamentale de cłiaque probleme 
qu’il soumettra a ses eleves; il ne suffit pas de vouloir, il faut connaitre. Alors seulement les reponses 
et les ecarts des jeunes gens ne 1’embarrasseront pas, parce qu’il verra et sentira, de prime abord, si 
ces reponses sont conformes a la verite; il sera d’autant plus fort en la matiere qu’il sera aide par des 
directions scientifiques, rigoureuses, certaines et irrecusables, directions qui lui indiqueront toujours, 
dans chaque cas particulier, la voie la plus simple, la plus naturelle, la plus courte et par suitę la plus 
fructueuse et la plus avantageuse, pour dessiner en perspective tous les sujets du programme et 
beaucoup d’autres sujets encore, ou mieux n’importe quel sujet, car cette methode est generale.

C’est pourquoi nous soumettons ici, a ceux que la chose interesserait, quelques exercices prepara- 
toires, fondamentaux meme et par suitę indispensables, avant d’en arriver aux leęons relatives au cadre 
a volet mobile.

Ceux qui feront ce travail, ceux qui resoudront ces exercices, dans leur bureau, pour leur compte 
personnel, s’en trouveront bien et verront leur tache subsequente considerablement simplifiee et 
allegee; leur enseignement elementaire en profitera et aura une base inebranlable; ces maitres, qui 
auront payeun modeste tributa la science, ne seront jamais arretes par aucune difficulte; car, a 1’aide 
d’un seul principe, ils feront traduire a coups de craie et de crayon, pai’ leurs eleves, les modeles de la 
naturę, dans 11’importe quelle' position a caracteriser, a representer.

Et ceux-la qui, plus genereux encore et moins epouvantes par la matiere, entameront hardiment et 
pleins d’espoir d’etre recompenses de leurs efforts premiers, ceux-la qui, armes du cadre transparent, 
donneront intuitivement ces leęons preparatoires a leurs eleves, ceux-la, disons-nous, se feliciteront 
d’avoir suivi cette methode et seront convaincus que ce travail preparatoire, loin d’etre du temps perdu, 
sera du temps gagne, comme on pourra s’en rendre compte dans la suitę.

§ I. — REPRESENTATION REELLE DES FIGURES.

PREMIER ENTRETIEN.

L’observateur; sa position. — Le point de vue. — Rayons visuels ou lumineux. — 
L’horizon et la ligne d’horizon.

MATERIEL. — Un carreau de vitre mesurant 0ra30 X 0m30, ou un tableau noir.

I. — Solution intuitive.

Pour suivre cette leęon, les eleves se placent bien en face d’un tableau noir, afm de voir et de 
comprendre aisement les exercices qui se feront sur le rectangle MMMM, tracę a la craie, mesurant 
0m70 X 0m60.
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La partie noire rappelle le 
chassis d’un carreau de 0m30 X Om3O, 
pour le cas ou l’instituteur opererait 
sur une fenetre ou sur le carreau de 
vitre signale plus haut.

Marquez sur les bords du 
rectangle ou du carreau, quatre 
points A, A, B, B. Chaque eleve voit 
ces ąuatre points et occupe une 
position differente de celle de chacun 
de ses condisciples. Mais remarquez 
que tous les eleves pourraient voir, 
observer le rectangle ou le carreau 
MMMM et les quatre points 
A,A,B,B, en occupant a tour de róle 
une seule et meme place, que nous 
indiąuons a l’aide de la verticale RT, 
distante de 0m90, de lm50, de 2m00 ou 
plus, ou moins du tableau noir ou 
du carreau de fenetre.

L’eleve qui observe le rectangle 
MMMM, a dessiner, s’appelle 
o"bservateur.

La position de l’observa- 
teur est la place RT occupee par 
tel ou tel eleve qui regarde ou 
observe le rectangle MMMM ou 
le carreau de fenetre. Fig. 22

Cette position RT se nomme, en dessin, point de vue.
Le point de vue peut etre tres rapproche ou tres eloigne de l’objet a examiner ou a etudier.
Si vous examinez un tres petit objet ou un insecte, le point de yue en sera tres rapproche.
Si vous examinez une maison, unvillage, un bois, une montagne, le soleil, les etoiles, le point de 

vue sera, dans ces cas, de plus en plus eloigne, et d’autant plus eloigne que 1’objet a embrasser d’un seul 
coup d’ceil aura des dimensions plus considerables.

Rayons lumineux ou visuels.

Pendant le jour, nous apercevons, dans un rayon assez grand, une foule d’objets, des meubles, des 
batiments, des animaux, des vegetaux.

Pendant la nuit noire, cesobjets, ces etres, sont, pour la plupart, invisibles pour chacun de nous.
C’est la un fait d’experience, que chacun de nous a constate.
Les corps ne sont visibles que lorsqu’ils sont suffisamment eclaires.
Donc la lumiere est necessaire pour que nous puissions voir les etres et les objets, et avoir 

connaissance de leur existence.
Nous avons montre, dans le Chapitre I, que les corps envoient, a notre oeil, des rayons de lumiere.
Ainsi, vous apercevez les points A, A, B, B, marques sur le rectangle, parce que chacun de ces 

points reflechit, envoie, a votre oeil,au moins un rayon de lumiere solaire.
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Dessin erecute par l'Eleve.

<s

position 
parv4

occupee
Obsemteur

Fig. 23

Pour vous en convaincre, fermez un oeil, regardez le point 
A, marque en haut, avec 1’autre oeil; tendez une ficelle ou un 
fil aliant de votre oeil ouvert au point A; ce fil represente la 
direction suivie par un rayon lumineux partant du point A et 
arrivant en R, a votre oeil.

Sur la fig. 22, les droites pointillees, AR, BR, BR rappellent 
trois rayons lumineux, appeles ordinairement rayons visuels.

On nomme rayons visuels des rayons de lumiere qui 
partent des objets et arrivent a nos yeux.

Ce sont les rayons visuels envoyes par tous les points de 
la surface des objets, qui nous permettent de prendre connaissance 
de ces objets, d’etre averti de leur presence, deleur position, de 
leur volume, de leur formę et de leur couleur.

Pendant la nuit, alors que la lumiere est en tres petite 
quantite, les objets un peu eloignes de nous, ne tombent plus sous 
le sens de la vue, parce que les rayons lumineux envoyes vers 
notre oeil sont tres faibles, expirent en cours de route, n’arrivent 
pas jusqu’a notre ceil. II en est de la lumiere comme de la chaleur: 
un poele mai chauffe emettra certainement des rayons de chaleur, 
mais ceux-ci etant tres faibles seront vite arretes et ne pourront 
arriver jusqu’au fond de la classe, par exemple. Si le foyer 
devient plus ardent, suffisamment ardent, les rayons de chaleur 
atteindront les eleves les plus eloignes du poele: ceux-ci senti- 
ront la chaleur parce qu’elle est venue jusqu’a eux.

De meme, a faide du nez et de la bouche, nous prenons 
connaissance des odeurs et des saveurs, quand celles-ci arrivent 
jusqu’a nous.

Nous percevons le son, quand il est assez fort, quand il 
peut arriver jusqu’a notre oreille, a faide de 1’organe de 1’ouie; 
il faut qu’il arrive jusqu’a nous, ou nous ignorons son existence.

Ce sont donc les objets eux-memes qui viennent a nous, 
qui arrivent a nos organes, qui impressionnent ceux-ci; nous 
percevons tout en nous et rien en dehors de nous:

nous ne pouvons faire qu’une chose, disposer nos appareils recepteurs, les yeux, les oreilles, les organes 
des cinq sens en un mot, disposer ces appareils de la maniere la plus favorable aux operations.

C’est apres de nombreuses experiences, faites au debut de la vie, que nous croyons voir les etres en 
dehors de nous, a 1, 2, 3, etc., metres de distance de notre corps; que nous croyons entendre les sons, 
sentir les odeurs a courte et a longue distance. Si l’on veut bien faire feducation de 1’oeil, feducation des 
organes des sens, il importe de bien connaitre ceux-ci, de savoir comment ils fonctionnent.

En faisant pareille demonstration, nous rendons evidente la solidite de la base de notre methode, 
et nous compromettons les interets materiels des entrepreneurs de dessin, qui prónent le contraire par 
ignorance ou par desir de fabriquer des livres en devalisant leurs semblables.

L’HORIZON ET LA LIGNE D HORIZON. — Nous avons vu, en geographie, que 
f horizon visuel ou sensible est la portion de la surface de la terre que nous pouvons decouvrir a faide 
des yeux, et qui est limitee par la ligne ou le ciel et la terre semblent se rencontrer.

En dessin, on appelle plan d’horizon, un plan horizontal qui passe par f oeil de chacun de nous.

Un eleve, dont la taille jusqu’aux yeux mesure lm30, a son horizon a la hauteur de lm30.
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Si cet eleve marquait sur les ąuatre murs de 1’ecole, a la hauteur de lm30, un certain nombre de 
points, il pourrait, en reunissant ces points, obtenir un rectangle, dessine sur les ąuatre murs, a la hauteur 
de lm30.

Un eleve qui aurait les yeux a la hauteur de lm50 determinerait, a cette hauteur, sur les murs de 
1’ecole, un rectangle parallele au precedent;et d’autres elevespourraient determiner dautres rectangles, 
a d’autres hauteurs.

Les eleves qui n’ont point la meme taille, n’ont point le meme horizon.
II y a des objets qui sont au-dessous de notre horizon, comme les bancs, les chaises, lestables, dans 

cette salle de classe; d’autres qui sont au-dessus, comme les tableaux et les cartes; et d’autres dont une 
partie se trouve au-dessous et 1’autre partie au-dessus, comme les fenetres et tels et tels objets.

Le plan horizontal, qui passe par nos deux yeux, determine ces deux parties, superieure et inferieure, 
de 1’espace.

La ligne qui indique a quelle hauteur ce plan horizontal rencontre tel ou tel objet, se nomme ligne 
d’liorizon.

La ligne ćl’łiorizon est donc une ligne qui indique a quelle hauteur se trouye l’oeil de 
l’observateur.

Sur ce carreau, sur ce mur, sur cette porte, etc., indiquez chacun votre ligne d’horizon, comme un 
eleve vient de le faire en HH, sur le rectangle ou le carreau MMMM. La ligne HH est la ligne d’horizon 
d’un eleve. Tous les eleves qui sont plus grands ou plus petits que cet eleve, trouveront chacun une 
autre ligne d’horizon.

La ligne d’horizon de chacun des plus grands eleves sera au-dessus de la droite HH.
» » » » » » » petits » » au-dessous » » HH.

APPLICATION. — Tous les eleves feront de nombreux exercices consistant a indiquer sur 
les murs et sur les meubles:

1° — Leur ligne d’horizon, quand ils sont debout.
2° — » » » » » » assis.
REPRESENTATION DU POINT DE VUE. — Le point de vue reel est la position 

particuliere occupee par chacun des eleves, quand ceux-ci regardent ou observent le rectangle 
MMMM, ou tout autre objet.

Si, de votre oeil, vous menez au carreau ou au rectangle MMMM, une perpendiculaire R V, vous 
trouvez le point V, sur la ligne d’horizon H H.

Le point V rappelle le point de vue reel, puisque nous pouvons, a l’aide de ce point V, retrouver la 
position reelle de l’observateur, la hauteur a laquelle se trouve son oeil; en effet, du point V, il suffit 
d’elever au carreau MMMM une perpendiculaire VR et de prendre sur celle-ci une longueur de 0m90, 
de lm00, de 2m00, de 3ra00, etc.

II. — Dessin execute grandeur naturę au tableau noir. (Fig. 23.)

Mesurez et cotez les dimensions du carreau ou du rectangle MMMM; il a 0m7S de hauteur et 0m68 
de largeur; il est entoure d’une bordure de On’O4 de largeur, comme l’indique la figurę 22.

Mesurez et cotez la hauteur a laquelle se trouve la ligne d’horizon H H; vousTrouvez qu elle est a 
0m35 de hauteur, sur le rectangle MMMM evidemment, et que le point de vue reel R,projete en V, sur 
le carreau, est le point milieu de la ligne H H.

Mesurez et cotez les distances des points A, A, B, B aux points N, N, N, N, sommets interieurs du 
carreau ou de rectangle MMMM.

Vous avez les donnees necessaires pour operer intelligemment sur votre feuille, pour prendre un 
croquis cote du dessin a executer.
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Tracez, fig. 23, deux rectangles concentriques MMMM et NNNN distants de 0m04.
Le rectangle exterieur MMMM mesure On'78 x 0m68.

» » interieur NNNN » 0m70 X 0m60.
Faites les droites MH et MH egales a 0,n49; vous trouvez, sur les bords du carreau oudu rectangle, 

les points II et H par lesquels passe la ligne d’horizon.
Reunissez les points H et FI; vous avez represente la ligne d’horizon.
Divisez cette droite HH en deux parties egales; vous trouvezle point V, le point de vue reel R 

projete surle carreau ou sur le tableau noir.
Les points B, B sont sur les lignes verticales NN, NN, a 0m35 de hauteur.

» » A, A » » » » horizontales NN, NN, a 0m30des points N, N, N, N.
Representez ces quatre points A, A, B, B.
Puisque l’observateur etait a 0m90 du carreau ou du tableau noir, representez sa position reelle.
Menez, a la ligne H H, la perpendiculaire V R; vous trouvez le point R, a 0m90, ou a lm00, 2ra00, 3m00, 

etc., de la droite H H, suivant que vous etes plus ou moins rapproche du carreau MMMM, fig. 22.
Le point R, le petit cercie noir, Tappelle la position occupee par 1’oeil de l’observateur; et .la 

verticale RT rappelle celle occupee par l’eleve qui examinait, qui observait, tantót les points A, A, B, B 
marques surle rectangle MMMM.

Cette distance VR, de meme que la hauteur RT de l’observateur peuvent varier pour chaque 
eleve, ainsi que nous l’avons dit plus haut.

A l’aide d’une equerre d 4 fi Tinstituteur peut representer en perspectwe cwoaliere, le rectangle ou 
le carreau MM MM, comme Iindique la fig. 22; cest un parallelogrammeMMMM dont chaque cóte 
conserce sa longueur reelle ou naturelle : seulement les cótes horĄontaux fuient d 4 fi, les cótes 
verticaux restent roerticaux.

II importe d’ enseigner et de faire connaitre ce tracę aux elfies, car ceux-ci y auront recours 
dans tous les problemes elementaires et intuitifs qui vont suwre.

Ce dessin, fig. 22, s’execute d Iaide diunę eąuerre d 4fi, la seule que dowent possćder les elfies, 
comme le fait bien noir la fig. 22.

Id elfie peut, par ce procede, representer intuitwement la position RT de Tobseroateur, le point 
de vue reel R, le point dc nue R projete en V sur le tableau noir ou sur le dessin d executer, la 
ligne d’horipon HH, la position des points A, A, B, B, et les rayons lumineux ou yisuels RA, RA, 
RB, RB.

Ce dessin, bien fait, cote, fera saisir les notions exposees; la besogne de Tinstituteur sera allegee, 
la correction des deooirs facilitee; car V elfie prowoera par son dessin qu'il a. ou quil lia pas 
compris ce qui a ete enseigne.

III. — Devoir d’application.

Les eleves executeront tout le travail que nous venons de faire : 1° — a main librę d’apres naturę 
2° — a 1’aide d’instruments dans leur album ; car ce sont les sujets-types, les problemes fondamentaux, 
qui doivent toujours figurer dans celui-ci, afm qu’il constitue une sorte de memoire intelligent et 
logiąue du cours de perspective d’observation,

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee page 142, 2° partie.

RESUME DU ler ENTRETIEN. :— En dessin, on appelle observateur, l’eleve qui 
regarde, etudie, analyse un objet a dessiner.
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La position de l’observateur ou le point de vue reel, est la place ou se trouve, debout ou 
assise, la personne qui observe ou examine 1’objet a dessiner.

Si l’observateur est trop rapproclie ou trop eloigne de 1’objet, il ne voit pas convenablement, 
distinctement, celui-ci: s’il en est trop rapproche, 1’objet n’est vu qu’en partie, et alors pour voir tout le 
sujet, il faut que l’observateur tourne les yeux a droite, a gauche, etc.; s’il en est trop eloigne, il le voit 
confusement et ne peut en saisir ni la composition, ni les details, ni la couleur.

La plus petite distance a laquelle l’observateur puisse se trouver est A'une fois et demie la 
plus grandę largeur de 1’objet a examiner et a dessiner.

La plus grandę distance est de trois fois la plus grandę largeur de 1’objet a dessiner. En un 
mot, la distance est convenable, quand on peut embrasser d’un seulregard, d’un coup d’oeil, tout 1’objet 
ou tout le groupe d’objets a representer en perspective.

On appelle rayons lumineux ou visuels, des rayons de lumiere solaire ou artificielle, 
reflechis, renvoyes par les corps, vers nos yeux.

En dessin, 1’łiorizon visuel est un plan horizontal qui passe par 1’oeil de l’observateur.
La ligne d’horizon est une ligne qui indique a quelle hauteur le plan horizontal, qui passe par 

1’ceil, rencontre les objets a dessiner.
On trouve la projection du point de vue reel, sur la ligne d’horizon, en menant, de l’oeil de 

l’observateur, une perpendiculaire a la ligne d’horizon.

DEUXIEME ENTRETIEN.

LE POINT.

Sur le meme carreau ou sur le 
rectangle MMMM, ou sur nimporte 
quel rectangle ou nimporte quel 
carreau, marquer des points, non 
plus sur les bords du rectangle — 
ce qui permettrait de trouver tres 
facilement leur position — mais sur 
la surface du rectangle, en E, F, G, 
H, I, J, A, D, etc., comme l’indiquent 
les fig. 24 et 25.

Faire indiquer le point de vue 
reel ou la position RT de 1’obser- 
vateur, la ligne d’horizon HH, le 
point de vue V, projete sur le tableau 
noir et sur la ligne d’horizon IIH.

Faire indiquer, a 1’aide dune 
ficelle, la direction RV, suivie pal­
le point de vue projete sur le carreau 
ou sur le tableau.

Faire indiquer la direction suivie 
par les rayons lumineux partant 
des points E, F, G, H, L etc, et 
aboutissant en R, c’est-a-dire a 
l’oeil de l’observateur, ceil represente 
en R par un cercie noir.

I. — Solution intuitive.

Fig. 24

5
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II. — Dessin execute au tableau noir.

0 34 0 34

Dessiner ou faire dessiner, grandeur naturę, sur le tableau 
noir, le sujet observe, comme le montrent les fig. 24 et 25.

HI. Devoir d'application.

Faire executer, par les eleves, d’apres naturę, a main librę 
et a 1’aide d’instruments, le meme travail, a lechelle de 1/10 ou 
de 2/10, comme l’indiquent les fig. 24 et 25. Proceder comme 
precedemment pour dessiner en perspective cavaliere la fig. 24; 
indiquer, par ecrit, ce que represente chacune des lignes tracees.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.
Voir lamethode recommandee page 142, 2e partie.

TROISIEME ENTRETIEN.

LA LIGNE VERTICALE.

I. — Solution intuitive.

Sur le rectangle ou sur le carreau MMMM, tracez trois 
verticales AA, BB, CC.

Les points A, B, C et A, B, C sont sur les bords superieur 
et inferieur NN et NN du rectangle interieur NNNN, represente 
au tableau noir.

position reelle occupet^^par I Obsenateur

Fig. 25

Faites determiner, par un eleve, la 
hauteur a laquelle se trouve son plan 
d’horizon; faites tracer la ligne d’hori- 
zon HH, laquelle divise le rectangle 
MMMM en deux parties inegales: la 
partie superieure, celle qui est au-dessus 
de Ihorizon de l’eleve, a 0m30 de 
hauteur; la partie inferieure, celle qui 
est au-dessous de 1’horizon de leleve, 
a 0m40 de hauteur.

Sur la ligne d’horizon H H, repre- 
sentez le point de vue V: il divise la 
ligne HH en deux parties egales. Le 
point V serait situe ailleurs, sur la 
ligne H H, si l’observateurreculait,vers Fig. 26

distance de l'0Eil au tableau 1"'00

OEil ou
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la gauche ou vers la droite, pour examiner le rectangle MMMM, 
a dessiner.

A l’aide d’une ficelle, indiquez la distance de 1’oeil au 
carreau, au tableau, au rectangle MMMM, en un mot; vous 
trouvezRV = lm00.

Trois eleves representent deux rayons visuels partant des 
points A, A, extremites d’une meme verticale AA: deux eleves 
maintiennent les extremites de la ficelle en A, A et le troisieme 
reunit les deux cotes de la ficelle en R, pres de son ceil ouvert. 
Les lignes RA, RA representent chacune un rayon lumineux 
ou visuel.

Des rayons visuels pourraient etre menes, non seulement 
des points A, A, mais encore de chacun des points constituant la 
droite AA. Le meme travail pourrait etre fait sur les droites BB 
et C C.

Ces exercices pratiques font bien comprendre aux eleves 
ce que l’on entend par rayons lumineux ou visuels, par distance 
principale, point de vue reel R ou position de l’observateur, point 
de vue projete en V sur la ligne d’horizon HH.

Mesurez et cotez toutes les distances necessaires pour 
pouvoir dessiner la surface rectangulaire et son cadre.

Mesurez et cotez les verticales AA, BB, CC, etles distances 
qui les separent, AB, BC, NA.

Mesurez et cotez les distances MH et MH; vous trouvez, 
a 044 du bord inferieur, les points H,H, par lesquels passe la ligne 
d’horizon HH.

Vóus avez, sur votre croquis, les donnees necessaires pour 
operer intelligemment sur le tableau noir ou meme dans f album.

II. — Dessin execute, grandeur naturę, au tableau noir.

Proceder comme nous l’avons indique dans 1’entretien 
precedent.
III. —- Devoir d'application.

Les eleves executeront tout le travail que nous venons de faire : 1° — a main librę, d’apres naturę ; 
2° — a l’aide d’instruments, dans leur album. Ils indiqueront, par ecrit, ce que rappelle chacune des lignes 
tracees sur les fig. 26 et 27.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee page 142, 2e partie.

QUATRIEME ENTRET1EN.

LA LIGNE HORIZONTALE.

I. — Solution intuitive.

Sur le carreau ou sur le rectangle MMMM, fig. 28, tracer trois horizontales A A, B B, C C; determiner 
le point de vue reel RT ou la position de l’observateur, la ligne d’horizon HH, le point de vue V, 
projete sur le carreau ou sur le tableau, sur la ligne d’horizon LIH; mesurer et coter toutes les
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Fig. 28

dimensions necessaires pour pouvoir 
representer le carreau ou le rectangle 
MMMM, les horizontales AA, BB, 
CC, la distance principale R V, les 
rayons visuels RA, RB, RC, etc.

Faire remarquer que tous les 
rayons visuels qui partent de la ligne 
horizontale AA, determinent un 
triangle horizontal ARA ayant pour 
sommet le point R; tandis que, fig. 26, 
les verticales A A, B B, C C envoient 
a l’oeil de l’observateur des rayons 
lumineux ou visuels form ant des 
triangles verticaux ARA, BRB, 
CRC.

Ces dernieres notions sont importantes et viendront bien 
a point aux eleves, dans les leęons subsequentes.

Faire prendre, a main levee, le croquis du sujet etudie, a 
representer.

II. — Dessin execute au tableau noir.
Proceder comme nous l’avons indique dans les entretiens 

precedents et comme le montrent les figures 28 et 29.

III. — Devoir d'application et lecture des plans.
Les eleves executeront tout le travail que nous venons de 

faire : 1° — a main librę, d’apres naturę; 2° — a 1’aide d’instruments, 
dans leur album. Ils indiqueront, par ecrit, ce que rappelle 
chacune des lignes tracees sur les figures 28 et 29.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee, page 142, 2e partie.

C1NQUIEME ENTRETIEN.

Le carre et le rectangle.

I. — Solution intuitive.

Preparer un carre en papier ABCD ayant environ 030 
de cóte; coller, fixer ce carre, en le mouillant un peu avec de 
l’eau, sur le milieu du carreau de fenetre ou sur le rectangle 
MMMM tracę au prealable au tableau noir ; determiner, pour

position occupe^i
FI 
i Par

Fig. 29

I Obsenateur



— 37 —

Fig. 30

quelques eleves, la position reelle 
RT de l’observateur, le point de 
vue reel R, la ligne d’horizon IIH, 
la distance principale VR, le point 
de vue projete V, la direction des 
rayons lumineux ou visuels par- 
tant des quatre sommets du carre, 
des points A, B, C, D et aboutis- 
sant a l’ceil de l’eleve, c’est-a-dire 
en R, sur notre dessin ; mesurer et 
coter toutes les distances necessaires 
pour dessiner le carreau MMMM 
et le carre AB CD ; prendre a main 
levee, un croquis cote du travail a 
executer.

Dessm fait par l'Eleve

II. — Dessin execute, grandeur naturę, au tableau noir.

Proceder comme nous l’avons indiaue dans les entretiens 
precedents et comme le montrent les figures 30 et 31.

III. — Devoir d’application.

Les eleves executeront tout le travail que nous venons de 
faire: 1° — a main librę, d’apres naturę; 2°—-al’aide d’instruments, dans 
leur album. Ils indiqueront, par ecrit, ce que rappelle chacune des 
lignes tracees, comme le font voir les figures 30 et 31.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee, page 142, 2e partie.

V. — Dessin d’invention.

Les eleves etudient le rectangle, fig. 32 et 33, comme nous 
avons etudie le carre. Seulement ils sont abandonnes a eux-memes, 
le maitre n’intervient qu’a 1’occasion de la correction du devoir.

§ II. — REPRESENTATION DE CE QUE L’ON VOIT.

OBSERVATION. — Dans les cinq premiers entretiens, 
nous avons dessine, chaque fois, le carreau ou le rectangle MMMM, 
tel qu’il est, et nous ferons de meme dans ceux qui vont suivre : le 
carreau est rectangulaire, en naturę, et le dessin que nous en ferons 
sera rectangulaire et semblable a fobjet.Fig. 31



— 38 —

dii ou

W

point de vue 
reel

W

015

Fig. 32

qui est un grand avantage. Jusqu’a present, les sujets a dessiner,

015
030

au lieu

position occupet

position 
carreau

R

Fig. 33

0.15 
c—“

Dessm fait par t'Eleve 
0.68
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etc., etaient traces, poses directement sur le carreau MMMM ou sur 
le tableau noir; aussi leurrepresentation dessinee etait-elle facile,
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Dans les exercices subsequents, 
nous nous servirons du carreau 
MMMM avec chassis, ou plus 
simplement, nous utiliserons, comme 
guide, un des carreaux d’une fenetre 
de la salle de classe. Seulement, 
nous ferons remarquer qu’un cadre 
avec panneau en vitre ou en matiere 
transparente, est plus pratique pour 
letude du principe fondamental qui 
regit tout le cours que nous allons 
exposer; il est aussi plus facile a 
manier et peut etre place dans 
n’importe quelle position et en 
n’importe quel lieu de la classe, ce

reelle; car ces figures occupaient sur nos dessins une 
identique, semblable, a celle occupee en realite sur le 
MMMM.

Mais les sujets precites, point, ligne, carre, rectangle,
dietrerus directement sur le carreau MMMM, pourraient etre mis, 
deoant ou derriere le carreau MMMM, d une certaine distance de 
celui-ci, d omio, om2o, o-go, amoo, 2moo, ymoo, etc., tout comme nous 
woyons par telle fenetre de la salle de classe, cette haie, ce mur, cet 
arbre, cette maison.

Nous pourrions indiquer, sur le carreau ou sur toute la fenetre, 
le contour apparent des objets que nous voyons, comme nous venons 
de le dire. Et alors, nous n’obtiendrions plus la representation 
exacte, reelle des objets ou des figures, au point de vue de leur 
formę et de leur position; ces objets et ces figures seraient 
dessines — s’ils sont en avant du carreau — plus grands que naturę, 
et — s’ils sont derriere le carreau — plus petits que naturę, et, 
dans chacun des deux cas, plus haut ou plus bas que leur position, 
que leur niveau reel.

Dans ce genre de dessin, lequel differe totalement de celui que. 
nous avons etudie jusqu’a present, nous ne representons plus les 
corps tels qu’ils sont, mais nous les representons tels que 
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nous les voyons a travers un carreau de vitre. La premiere partie du cours s’appelle dessin 
projectif ou representation reelle des surfaces et des corps : c’est la plus substantielle 
pour les ouvriers.

La seconde, celle que nous entamons, s’appelle dessin perspectif ou representation de ce 
ąue l’on voit : elle est specialement du domaine des artistes.

SIXIEME ENTRETIEN.

Probleme ou principe fondamental de la perspective : Mettre un point en perspective.

Pour proceder intui- 
tivement, pour bien faire 
saisir, en peu de temps, 
ce que Fon entend par 
perspective, nous recom- 
mandons les deux proce- 
des suivants.

1° — Le maitre opere 
au milieu de 1’ecole, en 
se servant d’un rectangle 
en baguettes MMMM, 
maintenu verticalement 
par deux eleves.

Ce rectangle rappelle 
le carreau employe pre- 
cedemment, ou la feuille 
de papier, le tableau sur 
lequel l’eleve doit dessi­
ner ce qu’il voit de tel ou 
tel objet place sous ses 
yeux.

Le plancher HHHH 
est un plan horizontal sur 
lequel on tracę ou on 
place les sujets a dessiner 
en perspective.

2° — En second lieu, comme precedemment, nous conseillons, pour les obseivations et les exercice 
de dessin preliminaires a ceux effectues en pleine salle de classe a laide du cadre lec angu ane 
baguettes signale plus haut, nous conseillons, disons-nous, lusage du caireau e ene le sui eque 
pourra croquer le contour des modeles a etudier, afm de se lendre aisemen un comp e exac 
deformations perspectives.

En resume, dans le premier cas, le rectangle MMMM, fig- 34, lepiesente un plan yutica , 
feuille ou la toile du dessinateur; le rectangle HHHH et une paitie du piane ei e eco e.

Dans le second cas, le carreau de vitre MMMM, fig- 34, lepiesente de rmme un plan ve , 
c’est-a-dire la feuille du dessinateur ; le rectangle HHHH est une paitie u p anc ier e ecoe> 
horizontal, ou, comme on dit en perspective, le rectangle HHHH est le p an geome la sui
trouvent les objets a dessiner. , , ,

Ces considerations preliminaires etant connues, raisonnons experimentalement la maić eg ‘ 
a suivre pour etudier les premiers principes ou plutót pour donner les piemieies eęons e
d’observation,
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I. — Solution intuitive au milieu de 1’ecole. — Fig. 34.

Fig. 35

Sur le plancher de 1’ecole, marquez un point A.
C’est ce point A qu'il s’agit de mettre en 

perspective.
Le rectangle yertical en baguettes MMMM, repre- 

sente, en grand, 1’ardoise de l’eleve ou sa feuille de papier, 
ou le tableau perspectif, en un mot.

Le rectangle HHHH, mesurant lm20x0mC0, tracę a 
la craie sur le plancher, est le plan horizontal ou geometral 
sur lequel est marque le point A.

La ligne inferieure MM, suivant laquelle se ren- 
contrent le tableau yertical MMMM et le plan horizontal 
HHHH, se nomme, en perspectiye, ligne de terre.

L’eleve ou le maitre qui regarde, obserye en PR, par 
l’interieur du cadre MMMM ou a travers le carreau de 
yitre, se nomme observateur.

Placez-vous, fig. 34, a droite, en un point quelconque 
du rectangle HHHH, la ou vous voulez, au point P, par 
exemple.

La yerticale PR rappelle fobseryateur, l’eleve ou le 
maitre : le point P en est le pied et le point R enestfoeil.

Au moyen d’un fil ou d’une ficelle, representez le 
rayon lumineux partani du point A et aboutissant en 
R, a 1’oeil de fobseryateur.

Ce rayon lumineux ou visuel AR rencontre, trayerse 
le tableau perspectif MMMM en a.

Le point a est la perspectiye du point A.
C’est en a que le rayon lumineux ou visuel AR trayerse le carreau ou la feuille de papier, ou le 

tableau perspectif MMMM.
Dans les cinq premiers entretiens, le point est dessine dans sa position reelle, a son niveau reel.
Dans le cas qui nous occupe, le point est represente, sur le carreau, plus haut que son niveau 

reel, et d’autant plus haut que fobseryateur se rapproche davantage du tableau perspectif MM MM.
Dans le premier cas, le point a dessiner se trouve sur la surfaee meme du carreau.

Dans le second cas, le point a dessiner se trouve derriere le carreau, a 0m40 de celui-ci. 
Dans le premier cas, nous avons dessine ce qui est.

» » second cas, » » » ce que nous voyons et non ce ąui est.
1° — Determiner experimentalement la position du point A, sur le tableau 

MMMM.

Un fil AR rappelle un rayon lumineux ou yisuel, partani du point A et arriwant a 1’oeil R de 
fobseryateur.

Du point A, tirez, sur le plancher de 1’ecole, la droite horizontale AP.
Les droites AP, AR etfobseryateur PR forment untriangle yertical APR qui trayerse, coupe, le 

plan yertical, le carreau ou le tableau perspectif MMMM, en Ca.
La yerticale Ca est perpendiculaire a la ligne de terre.
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D ou il suit, que pour trouver dans le tableau perspectif MMMM, la perspective du point A,marque 
sur le plancher de lecole H HHH, il suffit:

De mener du point A, le rayon visuel AR;
» » » A, la droite horizontale A P;
» la verticale ou la perpendiculaire Ca.

Ces petites operations sont simples, si elles sont presentees d’une faęon intuitive; et elles 
constituent le probleme fondamental de la perspective; elles resolvent la seule 
difilculte qui se presente en cette matiere.

Et en effet:
Si, au lieu d’un point A, vous marquez sur le plancher de 1’ecole :
a) — Deux points A, B, fig. 36 et 37, vous obtenez la perspective d’une ligne droite.
b) — Trois points A, B, C, vous obtenez la perspective d’un triangle.
c) — Quatre points A, B, C, D, vous obtenez la perspective d’un quadrilatere, du carre, du 

rectangle, du parallelogramme, du trapeze regulier ou irregulier.
d) — Cinq, six, sept, huit, etc. points, vous obtenez la perspective du pentagone, de l’hexagone, de 

1’heptagone, de 1’octogone, etc. ; en un mot, vous pouvez obtenir la perspective de n’importe quel 
polygone regulier ou irregulier.

Vous conviendrez donc que les consequences du principe etudie, en un instant, sont considerables 
et embrassent pour ainsi dire tout le cours de perspective.

2° — Determiner experimentalement sur le tableau perspectif MMMM, sur le 
carreau, le point de vue V et les points de distance r>, D.

Representez a la hauteur de l’oeil de l’observateur, a 0m60 par exemple, la ligne d’horizon DD.
Representez la distance de l’observateur PR au tableau perspectif MMMM, c’est-a-dire ladistance 

principale R V; mesurez et cotez cette distance, vous trouvez RV = 0m40.
La droite RV est perpendiculaire a la ligne d’horizon D D.
Le point V est la representation du point de vue reel R, de l’oeil de l’eleve.
Reportez a droite et agauche du point V, sur la ligne d’horizon DD, la longueur de la distance 

principale RV, c’est-a-dire 0m40; vous trouvez les points D, D, distants de 0m40 du point de vue V.
Les points D et D se nomment points de distance, parce qu’ils rappellent la distance qui separe 

l’observateur P R du tableau perspectif, du carreau MMMM.
Et en effet, si vous voulez savoir, en consultant un dessin perspectif quelconque, la fig. 34, par 

exemple, a quelle distance l’observateur se trouve du tableau perspectif, pour observer le point A, 
marque sur le plancher, vous mesurez la distance VD, sur la ligne d’horizon; vous trouvez V D = 0ra40, 
ou 0m50, ou lm00, ou 2m00, etc., ce qui signifie que l’eleve qui a dessine la perspective a se trouvait a 
0m40; 0m50; lm00 ; 2m00, etc. du tableau perspectif MMMM.

3° — Usage du point de vue V et des points de distance Det D. marques sur le 
tableau.

a) — Rabattre le rayon lumineux ou visuel A R.
Le rayon lumineux AR est represente a l’aide d’une ficelle.
Mettez cette ficelle en mouvement, en lui conservant toujours la direction de la ligne droite et en la 

maintenant fixe au point a :
Le point R se meut a la hauteur de 1’horizon de l’eleve, suivantla courbe RD;
Le point A se meut, glisse, sur le plancher, suivant la courbe A A’.
Le rayon lumineux AR prend, sur le carreau, sur le tableau perspectif, la position A’D, comme 

Lindiquent les fig. 34 et 35.

6



— 42

Vous avez rabattu le rayon lumineux AR sur le tableau MMMM, sur le carreau, sur votre feuille 
de papier, en un mot.

Vous auriez pu rabattre le rayon lumineux AR dans 1’autre sens, en faisant mouvoir le point de 
vue R vers la gauche de l’observateur et le point A vers la droite. Vous auriez constate que le point R 
arrive, a gauche, au point de distance D, tandis que le point A arrive en A’, sur la ligne de terre MM.

II resulte de ce qui precede que le rayon lumineux ou visuel A R peut etre rabattu 
a gauche et a droite, sur le tableau perspectif MMMM, sur le carreau de vitre.

Dans chaque cas, l’extremite R arrive au point de distance D, a gauche ou a droite du point de vue 
V ; tandis que le point A, a mettre en perspective, arrive, dans chaque cas, en A’, a gauche, ou en A’, a 
droite, sur la ligne de terre MM, sur le bord inferieur du carreau.

Ce que nous venons de dire s’applique a tous les rayons visuels dont il sera question dans le cours 
de perspective; tous se rabattent de la meme maniere; tous arrivent dune part sur la ligne de terre et 
de 1’autre au point de distance D.

Nous concluons ainsi:
Les rayons lumineux ou visuels rabattus sur le tableau perspectif concourent 

au point de distance, a gauche ou a droite du point de vue.
II importe de bien saisir ce mouvement, car il constitue l’une des operations fondamentales de la 

perspective du point.
Voici 1’autre operation.

b) — Rrojeter le rayon lumineux ou visuel A R, sur le tableau perspectif.

Si vous projetez le rayon lumineux ou visuel A R sur le tableau perspectif M M MM, sur le carreau 
de fenetre, tout simplement en abaissant des points A et R, extremites du rayon visuel A R, une 
perpendiculaire A a a la ligne de terre et une perpendiculaire R V a la ligne d’horizon, le rayon 
lumineux A R est represente, sur le tableau perspectif, par la droite a V.

A l’aide d’un elastique tendu fortement de A en R, cette projection a V se fait tres bien ; l’elastique 
se raccourcit et prend la direction a V, quand il est intelligemment conduit en vue de notre 
demonstration.

Si nous citons cette experience, il n’en resulte pas qu’on doive la faire a 1’aide d’un elastique; il 
suffit le plus souvent d’enoncer la chose pour que les eleves la comprennent.

4° — Conseąuences pratiąues des deux operations precedentes , des deux 
mouvements faits par le rayon lumineux A R.

a) — Le rayon lumineux AR, rabattu, va du point A’ au point de distance D, a gauche ou a 
droite du point de vue V, au choix.

Sur cette ligne A’ D, se trouve le point a, la perspective du point A.
b) — Le rayon luminęux ou visuel AR, projete, va du point a de la ligne de terre, au point V de 

la ligne d’horizon.
Sur cette ligne a V, se trouve egalement le point a, la perspective du point A.
c) — Un point qui se trouve a la fois sur deux droites, se trouve a leur rencontre.
Or les deux lignes A’ D et a V se croisent en a et determinent, comme on le voit, la perspective 

du point A, sur le tableau MMMM, sur le carreau.
Donc pour obtenir la perspective d’un point A, il suffit de mener, comme nous venons de le faire, 

deux lignes droites aliant l’une au point de vue V, 1’autre au point de distance D.
Ces deux lignes droites a V et A’ D representent le meme rayon lumineux AR, 1° — rabattu, 

2° — projete sur le carreau, sur le tableau perspectif MM M M.
Si l’on a bien saisices deux mouvements, on saura vite mettre en perspective, n’importe quel point, 

n’importe quelle surface piane, n’importe quel objet, comme nous le prouverons d’ailleurs, dans le cours 
de cetouvrage.
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II. — Dessin exacute au tableau noir. — Fig. 34 et 35.

Au tableau noir, pperez, grandeur naturę ou a 1’echelle de Tź; representez, a 1’aide de l’equerre a 45°, 
toutes les operations intuitives que nous avons faites dans 1’entretien precedent, fig. 34.

Represen'ez le carreau, le tableau perspectif MMMM, la feuille sur laquelle le dessinateur travaille ; 
tracez avec l’equerre a 45°, le rectangle vertical MMMM mesurant 0m70 X 0m60.

Representez le plan horizontal, le geometral H H H H, mesurant lm20 x 0m60.

Indiquez la position du point A, celle de l’observateur PR, la ligne d’horizon DD, le point de vue 
V; prolongez, si c’est necessaire, la ligne de terre.

Representez le rayon visuel A R, 1’horizontale A P, la verticale C a.

Vous avez, intuitivement, determine la perspective a du point A, car la figurę 34, que vous avez 
dessinee, est aussi facile a comprendre qu’une solution dans 1’espace, au milieu de l’ecole.

Mais pour obtenir la perspective a, nous avons du employer deux plans, le tableau MMMM 
et le plan horizontal ou geometral H H H H.

Nous allons tacher de ramener toutes les operations a faire, pour resoudre notre probleme, sur un 
seul plan, sur le carreau ou tableau perspectif MMMM.

Rabattez le rayon visuel A R, suivant A’ D a droite, ou A’ D a gauche du point de vue.

Projetez le rayon visuel A R, suivant a V ; vous obtenez, par ces deux operations, par la methode 
du dessinateur sur papier, vous obtenez la perspective a du point A.

Cette seconde methode ramene, intuitivement, sur le carreau, ou sur la feuille de papier du 
dessinateur, sur le tableau perspectif en un mot, toutes les operations a faire pour obtenir la perspective 
a du point A, ce qui est un grand avantage, ainsi que nous allons le prouver, fig. 35.

Le tableau perspectif MMMM et le plan horizontal H H H H ou une partie de celui-ci, celle 
opposee a l’observateur P R, la partie M M H H, ces deux plans, disons-nous, peuvent etre representes 
par deux rectangles, fig. 35.

La position reelle de l’observateur P R peut aussi etre ramenee en avant du tableau MMMM; 
c’est-a-dire en R, a 0m40 du carreau ou du tableau perspectif.

Sur ces deux rectangles MMMM et M M H H, c’est-a-dire sur le tableau et sur le plan geometral, 
nous allons executer toutes les operations relatives a la solution intuitive, fig. 34.

Sur le rectangle inferieur M M H H, fig. 35, determinez la position du point A, a mettre en 
perspective.

Tracez la perpendiculaire A a = 0m40 ; vous trouvez le point a.

Rabattez le point A sur la ligne de terre ou il arrive en A’; vous obtenez aisement A’ D, c’est-a-dire 
le rayon visuel A R rabattu sur le tableau perspectif M M M M.

Vous avez projete le point A en a, sur la ligne de terre ; vous trouvez aisement encore le rayon 
visuel a V, c’est-a-dire le rayon visuel A R projete sur le tableau perspectif MMMM.

Le rayon visuel A R est rabattu en A’ D et projete en a V.

Les deux lignes A’ D et a V se croisent en a et determinent la perspective a du point A marque 
sur le geometral.

Les fig. 34 et 35 sont identiques :
La fig. 34 donnę la solution pratique dans 1’espace.
La fig. 35 donnę la solution sur une feuille de papier ou au tableau noir.
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RESUME.

Le rectangle MMMM, fig. 35, est le dessin du carreau, du tableau perspectif M M M M, fig. 34.
Le rectangle M M H H, fig. 35, est le dessin du plancher, H H M M, fig. 34.
a) — Sur le plan horizontal M M H H, fig. 35 :
Le point noir R rappelle la position reelle de fobseryateur.
La droite R W rappelle la distance principale, la distance de fobseryateur P R au tableau perspectif 

MMMM. Cette distance R W est representee, fig. 34, par les perpendiculaires R V et P W 
mesurant 0™40.

La courbe A A’, fig. 35, avec deux fleches, indiąue le trajet suivi par le point A, en rabattant le 
rayon lumineux A’ D represente par A R sur la fig. 34.

La droite A a, fig. 35, indique le trajet suivi, en projetant le rayon lumineux aV, represente par 
A R, fig. 34.

b) — Sur le tableau perspectif MMMM, fig. 35 :
La droite D D, tracee a 0m60 de hauteur, rappelle la ligne d’horizon
Le point V, marque a 0m40 de chacun des points D, D, rappelle le point de vue.
Les points D, D rappellent les points de distance.
a V rappelle le rayon yisuel A R, projete sur le tableau perspectif M M M M.
W V rappelle la hauteur P R de fobseryateur.
En un mot, le triangle a V W, fig. 35, rappelle le triangle A P R de la fig. 34.
On ne doit pas confondre le point de vue projete en V sur le tableau, point qui se trouve toujours 

sur la ligne d’horizon, on ne doit pas confondre, disons-nous, ce point V avec le point de vue reel R, la 
position de fobseryateur ; celui-ci se trouve place en R, fig. 35, et non pas en V, comme nous avons soin, 
au debut, de l’indiquer sur tous nos dessins, a 1’aide d’un petit cercie noir.

III. — Devoir d’application.

REMARQUE. — Ce devoir se divise en deux parties: la premiere est destinee a ceux qui 
yeulent etudier la science de la perspectiye; la seconde est reseryee aux eleves qui font seulement 
en cette matiere des etudes superficielles, qui s’occupent de perspectiye dite d’observation.

Nous ferons seulement remarquer que le premier genre de devoir, combine avec le second, 
developpe serieusement et surement 1’esprit d’observation et d’analyse des eleyes.

Au contraire, le second genre de devoir, s’il est isole, est loin de produire des resultats aussi 
concluants et brillants que le premier.

Fremier devoir. — Le maitre marque, sur le plancher de 1’ecole ou sur festrade, un point A 
lequel doit etre mis en perspectiye par un groupe d’eleves qui operent pratiquement, intuitivement. 
Ils prennent un croquis representant le plan horizontal HHHH, le tableau perspectif MMMM, 
la position du point A et sa distance A a de la ligne de terre, la position et la taille de fobseryateur, la 
ligne dhorizon et la distance principale, c’est-a-dire la distance de fobseryateur P R au tableau perspectif. 
Pour d’autres eleyes, le maitre marque ailleurs, sur le plancher de 1’ecole, d’autres points C, D, E, etc.

En faisant de tels devoirs, les eleyes seront, en bien peu de temps, tres forts en perspectiye.
Deuxieme devoir. — Les eleyes operent encore d’apres naturę, mais ils representent seulement 

le tableau perspectif, la ligne d’horizon, les points de distance, la perspectiye du point A, c’est-a-dire 
le point a.

Les termes nouyellement etudies sont ecrits sur le dessin.
IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee page 142, 2e partie.
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SEPTIEME ENTRETIEN.

METTRE UNE LIGNE EN PERSPECTIVE.
I. — Solution intuitive, au milieu fecole.

Sur le plancher de 1’ecole, 
tracez un rectangle HH HH 
mesurant lm00 X 0m60.

Determinez la position du 
tableau perspectif MMMM, 
mesurant 0m70 x 0m60.

Determinez la position de 
l’observateur PR dont la taille 
jusqu’a 1’oeil, mesure 0ra70.

Determinez la distance 
principale R V, c’est-a-dire la 
distance de l’observateur P R 
au tableau perspectif MMMM; 
vous trouvez R V = 0m30.

Determinez la ligne d’ho- 
rizon M M, representee a l’aide 
d’une ficelle glissant facilement 
sur les deux cótes verticaux 
du tableau perspectif; deter­
minez le point de vue V, les 
points de distance M, M, situes 
chacun a 0m30 du point V; 
VD = 0m30 et V D = 0m30.

Sur le plancher de l’ecole, 
marquez les deux points AetB 
distants l’un de 1’autre de 0m45; 
ces points sont les extremites 
de la droite A B, a mettre en 
perspective.

En procedant, comme nous 
l’avons indique, fig. 36, deter­
minez la perspective du point 
A ; ce probleme est identique 
au precedent, resolu, fig. 34 et 
35.

Vous trouvez dans le 
tableau perspectif, MMMM, le 
point a; c’est la perspective du 
point A, tracę sur le plancher. 
a 0m50 de la ligne de terre.

Procedez tout a fait de la 
meme maniere pour determi­
ner le point b. la perspective 
du point B, tracę sur le plan­
cher comme le point A.

' 7 8Echelle----100
Fig. 36

H H H H. est le plan geometral ou horizontal

8 Echelle —1OO
Fig. 37



Vous trouvez la perspective des points A 
et B, en a et b.

Ayant determine les extremites d’une droite 
A B, il suffit de joindre les points A et B, a et 
b pour avoir, sur le plancher, la ligne droite 
A B, et sa perspective a b dans le tableau 
MMMM.

La solution de ce probleme est donc bien 
identique — mais un peu plus longue — a celle 
relative au point A, fig. 34 et 35.

1° — Pr oj eter les rayons visuels 
AR et B R sur le tableau perspectif 
MMMM.

Le rayon visuel A R traverse le tableau 
perspectif MMMM, en a; le point a est donc, 
pour l’observateur P R, la perspective du point 
A, marque sur le plancher de 1’ecole.

Le point R du rayon visuel A R est projete 
en V, sur la ligne d’horizon.

Le point A du rayon visuel A R est projete 
en a, sur la ligne de terre.

Et, en consequence, le rayon lumineux ou 
visuel A R est projete en a V, sur le tableau 
M M M M ou sur le carreau de fenetre.

De la meme maniere, le rayon visuel B R 
est projete en b V, sur le tableau MMMM.

C’est sur ces deux rayons que se trouvent les perspectives a et b.
Mais en quel point de chacun des deux rayons projetes a V, bV se trouvent les points a et b ? 

Nous 1’ignorons actuellement, et c’est ce que va nous apprendre 1’operation suivante.
2° — Rabattre les rayons visuels ARetBR sur le tableau perspectif M M M M.

Le rayon visuel A R, fig. 37, traverse le tableau perspectif, MMMM, en a ; le point a est donc la 
perspective du point A tracę sur le plancher.

Si vous faites tourner le rayon visuel A R autour du point a, de faęon que le point A glisse sur le 
plancher de l’ecole, suivant A A’, et que le point R se meuve dans le plan d’horizon, suivant une courbe 
R D, vous obtenez, sur le tableau perspectif M M M M, la droite A’ D, un rayon visuel A R rabattu.

La ligne A’ D est le rayon visuel A R, rabattu sur le tableau MMMM, sur le carreau de fenetre.
De meme B’ D est le rayon visuel BR, rabattu de la meme maniere, sur le tableau perspectif 

MMMM ou sur le carreau de fenetre.
Le rayon visuel projete a V et le rayon visuel rabattu A’ D deferminent, par leur rencontre, la 

perspective a.
De meme, le rayon visuel projete b V et le rayon visuel rabattu B’D determinent par leur rencontre 

la perspective b.
Vous avez determine la perspective des extremites de la droite A B et consequemment la 

perspective ab de la droite AB; car deux points suffisent pour determiner une ligne droite.
Mesurez et cotez toutes les dimensions du travail, comme l’indiquent les fig. 36 et 37 ; vous avez 

les indications necessaires, sur votre croquis, pour operer au tableau noir ou dans 1’album.
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II. — Dessin execute au tableau noir.

a) — Sur le tableau noir, operez grandeur naturę ou a 1’echelle de Ya.
.Representez, comme lindiąuent les fig. 36 et 37, toutes les operations intuitives que nous avons 

faites au milieu de la salle de classe.
b) — Representez, fig.38, le tableau perspectif MMMM,a 1’aide d’un rectanglemesurant 0m70x0m60.
Le cóte superieur MM est la ligne d’horizon.
Determinez la position du point de vue projete V.
Representez la partie du plancher sur laquelle est tracee la ligne A B, a mettre en perspective, 

tracez le carre M M H H mesurant 0m60 de cóte.
Representez les rayons visuels projetes a V et b V.
Representez les rayons visuels rabattus A’ M et B’ M.

Vous avez determine les points a et b, et par consequent la ligne ab, c’est-a-dire la perspective 
de la droite AB marquee sur le plancher de l’ecole.

REMARQUE. — a)—Le triangle V ab, fig. 38, represente le triangle RAB de la fig. 37, 
projete sur le tableau perspectif MMMM, ainsi qu’il est facile de le constater.

b) —Les droites CD, E F, GH, tracees sur le plancher, fig. 38, sont mises en perspective, en 
procedant comme nous l’avons fait pour la droite A B.

c) — Pr oj et er et rabattre les rayons lumineux ou visuels, sur le plan vertical MM M M, sur le 
tableau perspectif, c’est-a-dire sur la feuille de papier ou sur la toile du dessinateur, c’est ramener 
sur un seul plan, comme cela se fait en dessin, tous les renseignements pris dans 1’espace, sur les 
objets de la naturę.

Tous ces rayons visuels, que nous traęons, sont les lignes de construction, le tracę primitif du dessin 
perspectif; tout comme nous avons eu d’autres lignes de construction pour afriver a la representation 
des paralleles, des triangles, des quadrilateres, des polygones reguliers et irreguliers, examines et 
etudies au commencement de la 2® partie de ce cours.

d) — Les lignes paralleles a la ligne de terre, restent, en perspective, 
paralleles a cette ligne et a la ligne d’liorizon.

III. — Devoir d’application.

Pro-m i or devoir. — Les elbves, divises en deux ou plusieurs groupes, tracent sur le plancher de 
lecole une ligne droite A B, ou plusieurs droites paralleles AB, CD, EF, a mettre en perspective.

Ils determinent eux-memes la portion de plancher HH HH, sur laquelle ils vont operer; puis la 
place occupee par le tableau perspectif MMMM, represente par deux baguettes verticales et une ficelle 
rappelant la ligne d’horizon; cette ficelle glissant facilement sur les deux baguettes verticales du 
tableau MMMM, peut representer ainsi la ligne cfhopzon de chacun des eleves qui operent 
intuitivement.

Ils preparent, sur leur cahier ou sur leur ardoise, le croquis cote du dessin perspectif, a faire dans 
1’album.

Le croquis sera identique a la fig. 37; et le travail dans 1’album sera execute comme l’indiquent les 
fig. 37 et 38.

Deuxieme devoir. — Les eleves representent a vue, d’apres naturę, le tableau perspectif 
MMMM, fig. 37, de maniere a obtenir un dessin semblable a la fig. 38.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee, page 142, 2e partie.
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HUITIEME ENTRETIEN.

METTRE EN PERSPECTIVE UNE LIGNE DROITE PERPENDICULAIRE A LA LIGNE DE TERRE.

I. — Solution intuitive, au milieu de l’eco)e.

„ 8 lechelle ---100
Fig. 33

Echelle —100
Fig. 40

Sur le plancher de l’ecole, 
tracez un rectangle H H H H, 
mesurant lm00 X 0m60; fig. 39. 
Vous avez determine le plan 
geometral sur lequel vous 
tracerez la ligne AB a mettre 
en perspective.

Deux baguettes verticales 
M M, M M, maintenues par 
deux eleves, et une ficelle hori- 
zontale M M, rappellent le 
tableau perspectif; la ligne de 
terre est tracee a la craie sur le 
plancher. Ces deux baguettes 
peuvent avoirlm50 dehauteur; 
sur ces baguettes, la ficelle 
pourra glisser de faęon a 
pouvoir representer facilement 
la ligne d’horizon de n’importe 
quel eleve.

Determinez, fig. 39, la 
position de l’observateur P R, 
dont la taille jusqu’a 1’oeil, 
mesure 0m70; mesurez la dis­
tance principale R V; indiquez 
les points de distance M et M, a 
0m30 du point de vue V.

Sur le plancher, tracez la 
droite AB, perpendiculaire a 
la ligne de terre, c’est-a-dire 
perpendiculaire au tableau 
perspectif MMMM.

La ligne A B mesure 0m40 
et se trouve a 0m10 de la ligne 
de terre.

Comme nous l’avons fait, 
dans les entretiens precedents, 
tracez, sur le plancher de 
1’ecole, les deux droites A P 
et B P aliant des extremites 
A et B de la droite A B au 
pied de l’observateurPR; vous 
trouvez, sur la ligne de terre, 
les points C et D.
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' 7 77łLchelle ------ 100
Fig. 41

A l’aide de deux fils ou de deux ficelles, representez les 
rayons lumineux A R et B R.

Elevez les perpendiculaires D b et Ca; vous trouvez, 
sur le tableau perspectif, les points a et b.

La droite a b est, pour l’observateur P R, la perspective 
de la ligne A B, tracee sur le plancher.

Comme vous le voyez, la solution de ce probleme est 
identique a celle que nous avons donnee precedemment. Nous 
resolvons tous les problemes de perspective a 1’aide d’un seul 
et nieme principe, celui relatif a la perspective du point A, 
fig. 34.

1° — Frojeter les rayons visuels A R et 
B R sur le tableau perspectif M M M M, c'est-a- 
dire sur la feuille de papier du dessinateur.

Le rayon lumineux ou visuel A R trayerse le tableau 
perspectif MMMM, en a ; le point a est donc, pour 1’obser- 
vateur P R, la perspective du point A, marque sur le plancher 
de l’ecole.

Le rayon lumineux ou yisuel B R trayerse le tableau 
perspectif en b ; le point b est la perspective du point B.

Le rayon lumineux A R est projete, suivant a V, sur le 
tableau MMMM.

Le rayon lumineux B R est projete, suiyant a V, sur le 
tableau MMMM.

Les deux rayons lumineux ou yisuels AR et B R sont donc projetes suiyant une seule ligne a V.

II en sera de nieme de tous les rayons yisuels partant de toutes les droites perpendiculaires a la 
ligne de terre, comme 1’est d’ailleurs la ligne A B.

C’est sur la ligne a V que se trouvent les perspectiyes a et b.

Mais en quels points de la ligne a V se trouvent les points a et b ?

Actuellement, nous 1’ignorons, et c’est ce que va nous apprendre 1’operation suiyante.

2° — Rabattre les rayons visuels AR et BR sur le tableau perspectif 
MMMM.

Le rayon yisuel A R trayerse le tableau perspectif en a, fig. 40.

Si nous faisons mouvoir le rayon yisuel A R autour du point fixe a, en obseryant ce que nous 
avons dit precedemment, l’extremite A arrive en A’ sur la ligne de terre, l’extremite R arriye en M au 
point de distance.

En procedant de la meme maniere pour le rayon yisuel B R, les points B et R arrivent respective- 
ment en B’ sur la ligne de terre, et en M sur la ligne d horizon.

Sur le tableau perspectif M M M M,le croisement des deux rayons lumineux ou yisuels 1° — projetes, 
2© — rabattus, determine les points a et b et pai consequent la perspective a b de la dioite AB, tracee 
sur le plancher.

Voila une fois encore pourquoi, en perspectiye, on projette et on rabat les rayons yisuels sur le 
tableau perspectif MMMM, sur la feuille ou la toile du dessinateur, pour tenir un langage tout a fait 
pratiąue.

7
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CONCLUSION. — Les lignes droites perpendiculaires au tableau perspeetif 
sont toujours fuyantes au point de vue.

II. — Dessin execute au tableau noir.

a) — Sur le tableau noir, operez grandeur naturę ou a 1’echelle de IC

Representez, comme l’indiquent les fig. 39 et 40, toutes les operations intuitives que nous avons 
faites au milieu de la salle de classe.

b) — Representez, fig. 41, le tableau perspeetif MMMM, a 1’aide d’un rectangle mesurant 
0m70 X 0m60.

Le cóte superieur M M est la ligne d’horizon et le cóte inferieur M M est la ligne de terre.
Determinez la position du point de vue projete V.

Representez la partie du plancher sur laquelle est tracee la ligne AB, a mettre en perspective ; 
tracez le carre MM H H mesurant 0m60 de cóte.

Representez les rayons visuels projetes suivant a b V.
» » » » rabattus suivant B’ M et A’ M.

Vous avez determine les points a et b, et par consequentla ligne a b, c’est-a-dire la perspective 
de la droite AB, marquee sur le plancher de 1’ecole.

REMARQUE. — a) —Le triangle A’ M B’, fig. 41, represente le triangle A R B de la fig. 39, 
rabattu sur le tableau perspeetif, comme l’indique clairement et intuitivement la fig. 40.

b) — D’autres droitesparalleles a AB peuvent etre mises en perspective en procedant tout a fait 
comme pour la ligne A B.

ej — Les droites perpendiculaires au tableau perspeetif sont toujours fuyantes au point de vue.

III. — Devoir d’application.

Premier* devoir. — Les eleves divises en plusieurs groupes tracent, sur le plancher de 
1’ecole, une droite AB, ou plusieurs droites AB, CD, EF, G H, etc. perpendiculaires au tableau 
perspeetif MMMM. Ils determinent eux-memes la portion de plancher HHHH, sur laquelle ils 
vont operer, puis la place occupee par le tableau perspeetif MMMM, represente par deux baguettes 
verticales et une ficelle rappelant la ligne d’horizon. Cette ficelle, glissant facilement sur les deux 
baguettes yerticales du tableau perspeetif MMMM, peut representer la ligne d’horizon de chacun des 
eleves qui operent intuitivement.

Ils determinent en outre la position reelle de l’observateur P R, le point de vue V, les points de 
distance M et M.

Tous preparent, a main librę, d’apres naturę, le croquis cote du travail a executer, croquis qui sera 
conforme aux fig. 39 et 40; puis tous les eleyes executent geometriquement, dans leur album, les 
dessins fig. 39, 40 et 41.

Deuxieme devoir. — Les eleyes dessinent, a vue, dapres naturę, le tableau perspeetif MMMM 
et la ligne d’horizon ; ils indiquent sur leur croquis le point de vue V et les points de distance M, M.

Ils determinent approximativement, dans le tableau perspeetif MMMM, la perspective des 
droites AB, CD, EF, GH, etc., tracees sur le plancher MMHH, fig. 41.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee, page 142, 2° partie.
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NEUYIEME ENTRETIEN.

METTRE UNE LIGNE VERTICALE EN PERSPECTWE.

Sur le plancher de 
1'ecole, tracez un rec­
tangle HHHH, mesurant 
lro00 X 0m60.

Vous avez determine 
le plan geometral sur 
lequel se trouveront l’ob- 
servateur et la ligne 
verticale a mettre en 
perspective.

Au moyen de deux 
baguettes M M, M M, 
posees verticalement, et 
d’une ficelle MM, posee 
horizontalement, repre- 
sentezletableau MMMM 
et la ligne d’horizon ; la 
ligne de terre MM est 
tracee a la craie sur le 
plancher.

Determinez la posi­
tion de l’observateur P R, 
c’est-a-dire la position 
d’un eleve place en P R, 
en face du tableau pers- 
pectif MMMM.

Mesurez la distance 
principale R V ; indiquez 
le point de vue V et les 
points de distance M, M.

Vous trouvez RV = 
0m30 ; VM = 0m30; VM 
= 0m30.

Au moyen d’une 
baguette, representez la 
verticale A B, laquelle 
mesure 0m50 et se trouve 
a 0m50 du tableau pers- 
pectif MMMM.

A 1’aide de deux fils, 
rappelez les rayons lumi- 
neux ou visuels A R, 
B R, partant des extre- 
mites A et B de la verti- 
cale A B, et arrivant 
en R, a l’ceil de l’obser- 
vateur PR.

I. — Solution intuitive au milieu de 1’ecole.

Fig. 42

Fig. 43
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Ces deux rayons visuels traversent le tableau perspectif en a et en b; ils determinent la ligne a b, 
c’est-a-dire la perspective de la vertićale A B, representee sur le plancher de 1’ecole.

Pour trouver aisement les points a et b, tracez, sur le plancher, la droite A P, aliant du pied de la 
verticale au pied de l’observateur.

Cette droite A P rencontre la ligne de terre au point C.
Par ce point C, elevez, dans le tableau MMMM, une perpendiculaire C a b.
La perpendiculaire C a b rencontre les rayons visuels en a et b, et determine ainsi la perspective 

a b.
REMARQUE. — Comme vous le voyez, la solution de ce probleme est identique aux 

Solutions precedentes, relatives au point A, fig. 34,a la ligne AB, fig. 36 et 37, a la ligne A B, fig. 39 et 40.
II en resulte, que c’est toujours le meme principe que l’on applique en perspective, et ce principe 

merite bien, en consequence, d’etre etudie serieusement.
1° — Pr oj eter les rayons lumineux ou visuels A R et B R, sur le tableau 

perspectif M M M M, c’est-a-dire sur la feuille du dessinateur.

Le rayon lumineux ou visuel A R traverse le tableau perspectif MMMM en a; le point a est 
donc, pour l’observateur P R, la perspective du point a marque sur le plancher de 1’ecole, c’est-a-dire 
de l’extremite inferieure de la verticale A B.

Le rayon lumineux ou visuel B R traverse le tableau perspectif en b; le point b est la perspective 
du point B, de l’extremite superieure de la verticale A B.

Le rayon lumineux AR est projete, suivant a V, sur le tableau MMMM.
» » » BR » » » b V, » » » »

La verticale AB est projetee suivant a b, sur le tableau MMMM.
Les deux rayons visuels AR et B R, et la verticale AB, sont projetes suivant un triangle ab V.
C’est sur les deux rayons projetes a V et b V que se trouvent les perspectives a et b.
Mais en quel point de chacun des deux rayons projetes a V et b V, se trouvent les points a et b ?
Nous 1’ignorons actuellement, et c’est ce que va nous apprendre 1’operation suivante.
2° — Rabattre les rayons lumineux ou visuels AR et BR sur le tableau 

M M M M, c’est-a-dire sur la feuille du dessinateur.
Le rayon visuel A R traverse le tableau perspectif M M M M, en a.

» » » BR » » » » » b.
Si nous faisons mouvoir le rayon visuel A R autour du point a, et le rayon visuel B R autour du 

point b, en ayant soin de maintenir, dans les deux cas, le point R dans le plan d’horizon, l’extremite 
inferieure A arrive en A’ sur la ligne de terre, l’extremite superieure B arrive en B’ et le point R 
arrive en D, au point de distance marque a gauche du point de vue; en un mot, la verticale A B arrive 
en A’ B’.

La rencontre des rayons visuels AR et BR: 1° —projetes sur le tableau perspectif MMMM, 
en a V et b V, 2° — rabattus sur le tableau perspectif MMMM, en A’ D et B’ D, cette rencontre, 
disons-nous, determine les points a et b dans le tableau perspectif MMMM.

En consequence, nous obtenons a b, la perspective de la verticale A B.

II. — Dessin execute au tableau noir.

Sur le tableau noir, operez, grandeur naturę ou a 1’echelle de %, a faide du croquis cote, pris au 
cours de la premiere partie de cet entretien.

a) — Representez, fig. 42 et 43, toutes les operations intuitives que nous venons d’executer.
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Echelle------100
Fig. 44

b) — Representez, fig. 44, le tableau perspectif 
M M M M, a l’aide d’un rectangle mesurant 0m80 x 0m70.

Le cóte superieur MM est la ligne d’horizon.

Determinez la position du point de vue projete V 
et les points de distance D, D.

Representez la partie du plancher sur laąuelle est 
posee la verticale A B, a mettre en perspective, tracez 
le rectangle M M H H mesurant 0m80 X 0m60.

Determinez la position de la verticale A B, situee 
a 0m50 de la ligne de terre et a 0m20 du bord gauche du 
plan horizontal M MIIH.

Deux points superposes A et B rappellent cette 
verticale A B.

Indiąuez la direction A o, suivie par la projection 
des rayons visuels RA et RB, sur le tableau perspectif.

Indiąuez la direction A A’,suivieparle rabattement 
des rayons yisuels AR et BR.

c) — Sur le tableau perspectif MMMM, repre­
sentez :

1° — La yerticale a b et les rayons yisuels projetes 
aV et b V; ces trois lignes forment un triangle 
a b V, fig. 43 et 44.

2° — La yerticale A’ B’ et les rayons yisuels rabattus A’ D et B’ D ; ces trois lignes forment 
un triangle A’ B’ D.

II resulte de ces deux operations, projection et rabattement des deux rayons yisuels AR et B R:
1° — Que les rayons yisuels A’ D et a V se rencontrent en a et determinent la perspectiye de 

l’extremite inferieure A de la yerticale A B.
2° — Que les rayons yisuels B’ D et b V se rencontrent en b et determinent la perspectiye de 

l’extremite superieure B de la yerticale A B.
Or comme deux points suffisent pour determiner une ligne droite, les points a et b nous donnent 

la perspectiye a b.
En conseąuence la ligne a b est, pour l’observateur place en R, la perspectiye de la yerticale A B.
Encore une fois, ne pas confondre le point de vue V, projete sur la ligne d’horizon, avec le point 

de vue reel ou la position occupee par l’observateur; celui-ci est toujours en R, en avant du tableau 
perspectif ou de la feuille sur laąuelle il dessine; un cercie noir, fig. 44, rappelle cette position reelle.

CONCLUSION. — Les vertical.es restent toujours verticales en perspective.

III. — Devoir d’application.

Premier devoir, — Les eleves diyises en deux ou trois groupes, operant separement, 
representent, sur le plancher de 1’ecole, une yerticale A B, ou plusieurs yerticales AB, CD, EF, etc.

Ils determinent le plan geometral H H H H, c’est-a-dire la portion de plancher sur laąuelle ils 
vont operer; ils representent le tableau perspectif, la ligne d’horizon de l’un d’entre eux, la position 
reelle occupee par l’observateur, le point de vue V et les points de distance D, D.

Tous preparent, a main librę, d’apres naturę, le croąuis cote du travail a executer, croąuis ąui 
pourra etre conforme aux fig. 42 et 43.

vertical.es
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A 1’aide de ces indications, chaąue eleve travaille dans son album.
Deuxieme devoir. — Les eleves determinent le plan geometral H H HII sur leąuel ils doivent 

operer ; ils representent le tableau perspectif MMMM, la position reelle de l’observateur, la distance 
principale, le point de vue V et les points de distance D, D.

Ils dessinent le tableau perspectif vu de face et determinent, dans ce tableau, la position de la 
verticale AB ou de plusieurs verticales.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.
Voir la methode recommandee page 142, 2e partie.
REMARQUE. — Quand on sait mettre en perspective une verticale A B, on sait en mettre 

deux, trois, ąuatre, etc.; on sait dessiner un tableau noir, un carreau de fenetre, une fenetre, un panneau 
de porte, une porte, un mur de la salle de classe et une foule d’autres surfaces limitees par des verticales 
et par des horizontales.

Lanęons donc nos eleves dans le domaine de la pratiąue, des ąue ceux-ci sont maitres du principe 
uniąue etudie jusqu’a present, principe qui leur permet de travailler intelligemment, rapidement, 
surement et d’obtenir d’excellents resultats.

DIXIEME ENTRETIEN.

Mettre un carre horizontal en perspective.

I. — Solution intuitive au milieu de )’ecole.

Fig. 45
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Sur le plancher de 1’ecole, determinez le geometral, le rectangle horizontal H IIH H, sur leąuel 
vous devez operer ; H H H H = lra30 x 0n,60.

Iracez, a la craie, la ligne de terre M M ; vous avez partage le plan geometral en deux parties dont 
1’une a 0m50 de longueur et 1’autre 0m80.

Fig. 46

Determinez le plan yertical, le tableau perspectif MMMM, a l’aide de deux baguettes, et d’une 
ficelle representant la ligne d’horizon d’un eleve.

Determinez la position reelle de fobseryateur P R, dont la taille, jusqu’a 1’oeil, mesure 0m80.
Mesurez la distance principale R V, de votre oeil R au tableau MMMM; determinez le point V et 

les points de distance D, D ; vous trouvez : R V = 0m40 ; V D = 0m40 ; V D = 040.
Tracez, sur le plancher de 1’ecole, le carre A B CD ayant Om5O de cóte et place a 0m20 de la ligne 

de terre M M.
Cest co carre A B C D qu’il s'agit de mettre en perspective.
Nous avons vu, fig. 36, 37 et 38, comment on procede pour mettre en perspectiye une ligne A B 

parallele a la ligne de terre.
Or mettre un carre A B C D en perspectiye reyient a y mettre les deux cótes paralleles A B et D C.
En consequence, a l’aide de fils ou de ficelles, representez les quatre rayons lumineux ou 

yisuels AR, BR, CR, DR.
Ces ąuatre rayons lumineux ou yisuels trayersent le tableau perspectif MMMM, en a, b, c, d.
Les ąuatre points a, b, c, d determinent la perspectiye du carre A B C D, dessine sur le 

plancher de 1’ecole.
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Pour determiner intuitivement, dans le 
tableau perspectif MMMM, les points a, 
b, c, d, il suffit de mener du pied P de 
Leleve ou de l’observateur, quatre droites 
aboutissant aux ąuatre sommets A, B, C, D 
du carre A B C D, tracę sur le plancher de 
1’ecole.

Ces ąuatre lignes PA, PB, PC, PD 
rencontrent la ligne de terre. aux points 
p,p, etc.

Par les points p, p, etc., elevez, dans le 
tableau MMMM, des perpendiculaires pa, 
p~b, po, pd; vous trouvez que ces verti- 
cales rencontrent les rayons lumineux ou 
visuels en a, Ib, c,d, et qu’elles determinent 
la perspective abc d.

Remarquez que deux perpendiculaires 
p Ib et p d suffisent pour obtenir la pers- 
pective a Ib c d. Car quand nous connais- 
sons le point Ib du cóte a Ib et le point d 
du cóte c d, nous pouvons tracer ces cótes 
a Ib et cd, puisque nous avons appris, 
fig. 36, que les droites paralleles a la ligne 
de terre M M, restent paralleles a cette ligne, 
en perspective.

REMARdUE. — Comme vous 
le voyez, cette solution est identiąue a 
chacune des Solutions qui precedent. Le 
principe fondamental, la perspective du 
point, une fois bien compris, maitres et 
eleves peuvent aisement mettre en pers- 
pective les grandes lignes caracteristiąues 
d’une maison; car ce travail se ramene a 
determiner la position de huit points pour la 
partie prismatique, et de deux points pour 
les sommets des pignons.

Nous faisons ressortir l’usage constant que nous faisons du principe fondamental et unique, etudie, 
fig. 34, et ce, afin que l’on ne cherche pas de difficulte la oii il n’y en a pas.

lo . — Projeter les rayons visuels ou lumineux AR. BR, CR, BR, sur le 
tableau M M M M.

Les rayons visuels R A, R D, fig. 45, sont projetes suivant une seule ligne V a d, sur le tableau. 
» » » RB, R C, » » » » » » » V o b, » » »

Ou bien :
Le triangle RAB est projete suivant V a b sur le tableau perspectif M M M M.
» » R D C » » » V c d » » » » »

Les deux triangles RAB, RD C sont projetes suivant un seul triangle bien represente enV ab, 
fig. 46, ou en V a b, fig. 45, ou en V a b, fig. 47.

C’est sur les rayons projetes a V et b V ąue se trouvent les ąuatre points a, b, c, d, c’est-a-dire 
la perspective des points A, B, C, D.
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Mais en quels points, de chacune des droites a V et b V, se trouyent les sommets a, d et b, c ?
Nous 1’ignorons actuellement, et c’est ce que va nous apprendre Foperation suivante.
2° — Rabattre les rayons lumineux ou visuels AR, BR, CR, DR sur le 

tableau perspectif M M M M.

La fig. 46 indiąue comment on doit faire ce travail, lequel est identique a celui que nous avons 
fait, fig. 40.

D’ailleurs les indications ecrites sur les fig. 45, 46 et 47, sont suffisantes, croyons-nous, pour que 
nous puissions nous dispenser de fournir de plus longues explications.

11. — Dessin execute au tableau noir.

Sur le tableau noir, operez grandeur naturę ou a lechelle de Ya, a l’aide du croquis cote,pris au cours 
de la premiere partie de cet entretien.

a) — Representez, comme l’indiquent les fig. 45 et 46, toutes les operations intuitives que nous 
venons d’executer au milieu de 1’ecole.

b) — Representez, fig. 47, le tableau perspectif MMMM, a 1’aide d’un rectangle mesurant 
0m80 X 0m60.

Le cóte superieur M M, prolonge, est la ligne d’horizon.
Determinez le point de vue projete V, les points de distance D et D ; vous trouvez V D = 0m40.
Representez la partie du plancher, sur laquelle est tracę le carre A B C D, a mettre en perspectiye ; 

tracez le rectangle M M H H mesurant 0m80 X 0m60.
Determinez la position du carre A B C D, situe a 0m20 de la ligne de terre M M, et a 5 centimetres 

de chacun des cotes gauche et droit du rectangle tracę sur le plancher.
Indiquez la direction A a suiyie par la projection des rayons yisuels A R et D R.

» » » B b » » » » » » » B R et C R.
» » » A A’ » » le rabattement du rayon yisuel A R.
» » » D D’ » » » » » » » D R.

Tracez les rayons projetes a V et b V.
» » » rabattus A’ D et D’ D.

Vous avez trouye les points a et d; par ces points a et d, menez deux horizontales ab, dc, puis 
accentuezles cotes gauche et droit, ad et bc. Vous obtenez la perspectiye du carre A B CD, tracę sur 
le plancher.

CONCLUSION. — Les cotes perpendiculaires au tableau perspectif sont 
fuyants au point de vue V. Ceux qui sont paralleles a la ligne de terre y restent 
paralleles en perspective. Le cóte D C, le plus eloigne de l'observateur P R, parait 
plus petit que le cóte A B qui en est le plus rapproche, comme le fait bien voir 
la fig. 46.

III. — Devoir d’application.

Premier devoir. — Les eleyes diyises en groupes operant separement, representent, sur le plan­
cher de 1’ecole, un carre A B C D ou meme plusieurs carres. Ils determinent le plan geometral H H H H, 
le tableau perspectif M M M M, la ligne d’horizon MM, le point de vue reel P R, le point de yue projete 
V et les points de distance D et D.

Tous preparent, a main librę, d’apres naturę, le croquis cote du trayail a executer, croquis qui pourra 
etre conforme aux fig. 45 et 46.

s
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A l’aide de ces indications, chaque eleve peut operer dans son album.
Deuxieme devoir. — Les eleves determinent, sur le plancher de 1’ecole, le plan geometral 

HHHH sur lequel ils doiyent operer; ils representent le tableau perspectif M M MM, la position reelle 
de 1’obseryateur, la distance principale R V, le point de vue V et les points de distance D et D.

A main librę, d’apres naturę, ils dessinent le tableau perspectif, vu de front et determinent, dans ce 
tableau, la perspectiye abc d.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee page 142, 2e partie.

V. — Dessin d’initiative.

Faire placer devant chaąue eleve un cahier dont deux bords sont paralleles a l’observateur:
a) — Le cahier est place en face de l’eleve.
b) — » » » » a gauche » »
c) — » z> » » a droite » »

sont places en face de l’eleve, l’un en face et les deux autres a sa gauche et aTrois cahiersd) - 
sa droite.

REMARQUE. —
Pour prouyer intuitive- 
ment que le cóte du 
cahier, le plus eloigne, 
parait plus petit que le 
cóte le plus rapproche, 
l’eleve peut faire seul ce 
petit exercice :

A faide d’un fil, il 
represente les deux 
rayons lumineux CR et 
D R, fig. 48, puis les rayons 
AR et BR.

Le cóte C D, compare au cóte A B, parait avoir la longueur c d.
Donc, en perspectiye, quand nous donnerons au cóte le plus rapproche A B, sa grandeur reelle, le 

cóte C D sera represente par c d.
Au moyen d’exercices semblables, exercices qui consistent a representer les rayons yisuels RD, R C, 

1’enfant est vite convaincu qu’une meme ligne parait d’autant plus courte qu’elle est plus eloignee de 
l’observateur. En outre, par ces exercices, 1’enfant comprend aisement le mecanisme de la yision ; il sait 
comment les rayons yisuels arriyent a son oeil et il peut contróler un dessin fait a vue.

ONZIEME ENTRETIEN.

Mettre un carre yertical en perspectiye.

I. — Solution intuitive au milieu de 1’ecole.

Sur l’un des murs de la classe, tracez un rectangle NNNN,mesurant 0m80x0m60.
Le rectangle'yertical NNNN, fig. 49, represente un plan yertical, sur lequel nous allons tracer un 

carre A B C D de 0ra50 de cóte.
C’est ce carre A B CD qu’il s’agit de mettre en perspective.
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Sur le plancher de 1’ecole, tracez un rectangle suffisamment grand, H H NN par exemple, mesurant 
lm20 x 0m60. Ce rectangle est le plan geometral sur leąuel nous allons operer.

Determinez, comme precedemment, la position du tableau perspectif MMMM, celle de 
l’observateur P R, celle de la ligne d’horizon MM, celle du point de vue projete V, celle du point de 
distance, a gauche et a droite de l’observateur.

Nous avons vu, fig. 42, 43 et 44, comment on met une verticale A B en perspective.
Or, mettre un carre vertical A B C D en perspęctive, cela revient a y mettre les deux cótes 

verticaux AD et B C ; ou plutót, comme ce carre AB CD est eleve au-dessus du plancher, du 
geometral MM N N, cela reyient a mettre en perspectiye les deux yerticales ED, F C, puis a determiner, 
sur ces verticales, les points A et B.

Au lieu de ąuatre rayons lumineux ou visuels, nous representerons et utiliserons six rayons yisuels 
partant respectivement des points inferieurs E et F, des points moyens A et B, et des points superieurs 
D et C, rayons arrivant tous les six a l’ceil R de l’observateur P R.

En conseąuence, a l’aide de flis, representez les six rayons visuels ER, F R, AR, BR, DR, CR.
Ces six rayons yisuels trayersent le tableau perspectif MMMM, en e, F, a, 1), d, c.
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Les quatre points a, Tb, c, d determinent la perspective du carre A BCD tracę sur le mur de 
l’ecole.

Pour trouver intuitivement, dans le tableau perspectif MMMM, les points e, F, a, b, c, d, il 
suffit de tracer, sur le plancher de la classe, des lignes droites partant des points E, F, marąues en bas 
du mur, et aboutissant au pied P de l’observateur PR. Ces deux droites, PE et P F, rencontrent la 
ligne de terre MM en E’, F’. Des points E’, F’, elevez, dans le tableau perspectif MMMM, deux 
perpendiculaires E’ d, F’ c ; ces deux perpendiculaires rencontrent les six rayons lumineux ou visuels 
aux points e, a, d a droite, et aux points F, b, c a gauche de l’observateur.

REMARQUE. —- Comme on le voit, cette solution est encore identiąue aux Solutions qui 
precedent. Ce probleme est resolu a 1’aide du principe fondamental expose fig. 34.

lo — Projeter les rayons visuels ou lumineux sur le tableau perspectif 
MMMM.

Les rayons visuels RE, RF sont projetes, fig. 50 et 51, suivant eV et /V, e V et . V; ils 
forment avec la ligne EF, l’arete inferieure du mur, ils forment un triangle R EF, fig. 49.

Ce triangle REF, fig. 49, est projete sur le tableau en V ef, fig. 50.
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Position reelle du Dessimteur

Fig. 51

De la meme maniere, on pourrait 
projeter sur le tableau MMMM, le 
carre AB CD, tracę sur le mur; mais 
ce travail serait inutile, car il suffit, 
pour pouvoir obtenir la perspective du 
carre A B C D, pour pouvoir operer, 
fig. 51, il suffit de projeter seulement 
la verticale E A D en e a d, fig. 49, ou 
en e a d fig. 50 et 51.

Voici pourquoi on peut ainsi sim- 
plifier les operations.

§ Quand nous avons determine la 
position du point a et celle du point d, 
nous pouvons tracerles droites ab et 
c d; car nous savons, par des entre- 
tiens precedents, que les lignes paral­
leles a la ligne de terre y restent 
paralleles en perspective.

Si l’on youlait projeter tout le 
carre AB CD, sur le tableau MMMM, 
il suffirait d’elever, en f, comme nous 
favons fait, en e, une verticale e b c, 
et d’achever ensuite le carre a b o d, 
en joignant a et b, d et o, comme le 
montrent les fig. 49 et 50.

Nous savons, par le trayail que 
nous venons de faire, que les deux 
cótes verticaux de la perspective 
albed, se trouvent compris verticale- 
ment entre les rayons yisuels a V et 
dV a gauche, et entre les rayons b V 
et c V a droite de l’observateur.

Mais en quelle place precise 
chacun de ces cótes, ad et Ibc, se 
trouve-t-il situe ?

Nous 1’ignorons, mais 1’operation 
suivante va nous 1’apprendre.

2° — Rabattre les rayons visuels ou lumineux sur le tableau M M M M, fig. 50.
II suffit pour resoudre notre probleme de rabattre un seul rayon visuel R E, fig. 49, en E D, fig. 50 

et 51.
La rencontre du rayon visuel RE projete en e V et rabattu en E’D, fig. 50, determine le point e. 

Ce seul point e nous suffit, ainsi que nous allons le demontrer.
De ce point e, menez une horizontale e f.
Des points e, f, menez des yerticales e a d, fbe; vous trouvez les points a, d, a gauche , vous 

trouyez les points b, c, a droite ; ces quatre points a, d, b, c nous permettent d achever la perspective 
a b c d.

REMARQUE. — Au fur et a mesure que nous avanęons, nous tachons de simplifier les 
operations de perspectiye et non de les compliquer inutilement.
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Pour bien faire comprendre les deux operations fondamentales de ce cours, projeter et 
rabattre des rayons visuels, nous nous sommes etendu longuement sur chacun de ces points, 
dans tous nos entretiens; mais s’il en a ete ainsi, c’est parce que nous avons voulu montrer comment 
ces deux operations se simplifient en cours de route. Ainsi, par exemple, pour le carre vertical, fig. 50, 
nous ne rabattons plus qu’un seul rayon lumineux E’D pour obtenir la position exacte de six points 
e, f, a, b, o, d.

II. — Dessin execute au tableau noir. (Fig 51.)

Sur le tableau noir, operez, grandeur naturę ou a 1’echelle de %, a 1’aide du croquis cote pris au 
cours de la premiere partie de cet entretien.

a) — Representez, comme l’indiquent les fig. 49 et 50, toutes les operations  que nous 
venons d’executer au milieu de l’ecole.

intuitiv.es

b) — Representez, fig. 51, le tableau perspectif MMMM, a l’aide d’un rectangle mesurant 
0m60 X 0”80.

Le cóte superieur M M, prolonge, est la ligne d’horizon.
Determinez le point de vue V et les points de distance D et D; vous trouvez V D = 0m70, ce qui 

signifie que l’observateur, place en R, est a 0m70 du tableau perspectif MMMM.
Representez le plan geometral MM HH auquel vous donnez comme dimensions 0m65 X 0m60.

Determinez la position du carre vertical A B C D, situe a 0m60 de la ligne de terre M M et a 0m15 
au-dessus du plancher ou du geometral.

Une ligne A B, mesurant 0m50, rappelle ce carre vertical AB C D; les quatre lettres A, B, C, D 
en rappellent les quatre sommets; les lettres E, F rappellent les points E, F marques sur le plancher, 
fig. 50.

Indiquez la direction Ee a gauche, F/ a droite, suivie par la projection des rayons lumineux 
partant des points E, F, et suivie aussi par la projection de toute la figurę E F A B C D, fig. 50.

Vous trouvez, sur la ligne de terre MM, les points e,f desquels vous faites partir les rayons 
visuels a V, /V.

Indiquez la direction EE’, suivie par le rabattement du rayon visuel partant du point E; tracez 
ensuite le rayon rabattu E’ D ; vous trouvez le point e, par lequel vous menez une verticale e d et une 
horizontale e f; puis par le point f, vous menez aussi une verticale f c.

Sur le tableau perspectif, representez:
a) — La verticale e a d ;
b) — Les rayons visuels e V, « V, d V.
Vous avez determine les points a et d, par lesquels vous menez deux lignes horizontales ab, dc.
Vous avez dessine la perspective a b c d du carre vertical A B C D.
RESUME. -—Ve/ , fig. 51, est la projection du triangle REF, fig. 49.

V e a d, » » » » » » V E A D »
D D’ A’ E’ » est le rabattement de R D A E »

III. — Devoir d’application.

Fremier devoir. — Les eleves, divises en groupes operant separement, representent, sur un 
mur de la classe, un carre vertical A B C D ou meme plusieurs carres verticaux.

Ils determinent le plan geometral H H N N, fig. 49, le tableau perspectif MMMM, la ligne 
d’horizon, la position de l’observateur P R, le point de vue projete V, les points de distance D, D.

Tous preparent, a main librę d’apres naturę, le croquis cote du travail a executer, croquis qui 
pourra etre conforme aux fig. 49 et 50.

A l’aide de ces indications, chaque eleve peut operer dans son album.

intuitiv.es
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Deuxieme devoir. — Les eleves tracent, sur un mur ou sur un tableau noir, un carre vertical 
AB C D ou meme plusieurs carres verticaux.

Ils determinent le plan geometral N N MM sur lequel ils doivent operer; ils representent le 
carreau ou le tableau perspectif M M M M, vu de front, et ils dessinent la perspective a b c d.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.
Voir la methode recommandee page 142, 2e partie.

V. — Dessin d’initiative.
1° — Mettre un rectangle łiorizontal en perspective, fig. 52
2° — » » » » » » » 53.
3° — » » » vertical » » » 54.
4C — » » » » » » » 55.
Marche a suivre.

I. — Solution intuitwe au milieu de lecole.
II. — Dessin execute au tableau noir.

III. — Deroir d’ application.
IV. — Correction du traoail et lecture des plans.

Fig. 52 Fig. 53
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DOUZIEME ENTRETIEN.

§ III. — SUJETS A DESSINER, PLACES SUR LA LIGNE D HORIZON, AU-DESSUS ET 
AU-DESSOUS DE CETTE LIGNE.

A. — LE POINT.

Fig. 56

OBSERVATION. — Un carreau transparent, avec cadre ou chassis, represente le tableau 
perspectif, place entre l’observateur et les sujets a dessiner, points, lignes, surfaces et volumes.

La surface du tableau noir, sur laquelle nous allons operer, sera, dans tous les cas, un rectangle 
N N N N mesurant, comme l’ouverture du cadre perspectif, 0m20 x 0m12, et ce, afin de bien faire voir 
la difference de grandeur qui existe toujours entre la figurę reelle, naturelle, et sa perspective dessinee 
sur le carreau.

Ces exercices — identiques en apparence a ceux qui precedent — ont pour but de faire 
comprendre, au maitre, comment on opere ąuand le sujet a dessiner est a une 
certaine distance au-dessus du plancher de 1’ecole ou en un point quelconque 
de l’espace.

Dans les exemples precedents, le plan vertical N NNN, a dessiner, touchait le plancher de 1’ecole.

9
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Dans les exemples qui vont suivre, le plan 
NNNN, a dessiner, est a 0m50, Om6O, lm00, 2™,00, 
etc. au-dessus du plancher.

En outre, nous remplaęons la partie du plancher 
de la classe, qui representait le plan geometral 
materiel et intuitif, par un plan dans 1’espace, par 
un plan horizontal N N H H eleve a la hauteur de 
0m50, de 0m60, de lm00, de 2m00, etc., selon les 
besoins, selon le niveau occupe par le sujet a dessi­
ner en perspectiye.

Ainsi, par exemple, le sujet a dessiner est-il a 
Om75 ou a 0m90 au-dessus du plancher de l’ecole, 
nous elevons le plan geometral a cette hauteur, a 
Om75, ou a 0m90, et nous operons comme precedem- 
ment.

Ce travail est un peu plus abstrait et moins 
intuitif que les exercices faits jusqu’a present, ce qui 
doit etre, car nous deyons arriver a pouyoir dessiner 
en perspectiye un objet que nous connaissons et 
que nous n’avons pas sous les yeux, ou encore un 
objet, un meuble,un outil, une machinę, un paysage, 
une scene que nous inyentons, que nous creons avec 
notre intelligence.

C’est pour atteindre ce but que nous suppri- 
merons, un a un,les elementsintuitifs,pour en arriver 
a dessiner non plus ce que nous voyons, ce qui 
frappe nos yeux, mais ce que nous conceyons, ce qui 
frappe ou impressionne notre intelligence.

REMARQUE, — Sur nos dessins, le cadre 
perspectif, le tableau, est a Omll du sujet a dessiner. 
En pratique, ce cadre est place a lm00, 2m00, 3m00 
ou plus encore du tableau noir, des points, lignes, 
surfaces et yolumes a representer en perspectiye.
Ici, nous sommes oblige de reduire la distance entre le sujet a dessiner NNNN et le tableau perspectif 
MMMM, afin d’eviter de grandes figures, toujours tres couteuses.

1. — Solution intuitive dans 1'espace et au tableau noir.

Sur le tableau noir, tracez un rectangle NNNN, mesurant 020 X 0m12. Ce rectangle a la meme 
surface que l’ouverture du cadre perspectif transparent MMMM.

Ce rectangle NNNN est le sujet a dessiner en perspective.

Le cadre transparent MMMM represente le tableau perspectif que trayersent les rayons lumineux 
partant des points N, N, N, N et aboutissant en R, a 1’oeil de robseryateur ou de l’eleve place en PR.

Prenez en main le cadre perspectif MMMM et posez-le bien en face du rectangle NNNN, tracę 
a la craie sur le tableau noir.

Sur le tableau noir, determinez votre ligne d’horizon B E.

Sur le cadre perspectif, determinez yotre ligne d’horizon D D, le point V et les points de distance 
D et D, si c’est possible.
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Sur les cótes du rectangle NNNN, marquez les points C et H au-dessus de 1’horizon, A et F 
au-dessous de 1’horizon, B et E sur la ligne d’horizon. II s’agit de determiner, dans le tableau perspectif 
MMM M, la perspective du rectangle NNNN et celle des points C, H, A, F, B, E.

Des ąuatre sommets N, N, N, N, du rectangle, partent ąuatre rayons lumineux NR, NR, NR, NR, 
qui aboutissent a 1’ceil de l’observateur, du maitre ou de l’eleve P R, debout ou assis sur un banc.

A la craie, dessinez sur le tableau noir, a une echelle deux fois, trois fois ou ąuatre fois grandeur 
naturę, le resultat de vos observations ou constatations; car ici le plan horizontal materiel, le plancher 
de 1’ecole utilise dans les exemples precedents, nous fait defaut.

Au tableau noir, sur le plan horizontal N NH H, tracez les droites NP, NP, partant des points N, N 
et aboutissant au pied P de l’observateur P R.

Nous appelons ici pied de l’observateur, le point P de l’observateur, qui est dans le plan horizontal 
ou geometral N N HH.

Les deux lignes N P, N P rencontrent le bord m m du cadre perspectif, en I, I. Comme dans tous 
les exemples qui precedent, des points I, I, elevez, dans le tableau perspectif MMMM, deux 
perpendiculaires In, In; vous trouvez, sur les rayons lumineux ou visuels NR, NR, NR, NR, 
quatre points n, n, n, n. Reunissez les ąuatre points n, n, n, n ; vous obtenez le rectangle n n n n, 
c’est-a-dire la perspective du rectangle NNNN tracę sur le tableau noir.

Vous voyez aisement que la solution de ce probleme est identique a toutes celles qui precedent ; 
seulement nous remplaęons le plancher de 1’ecole par un plan horizontal situe a une certaine hauteur; 
nous operons sur le tableau noir au lieu de travailler au milieu de 1’ecole, nous ne representons plus les 
rayons visuels a 1’aide de fils, cet exercice intuitif peut disparaitre, il n’est plus necessaire: nous faisons 
un travail, moins intuitif, plus personnel et plus intelligent.

1° — Projeter les rayons lumineux ou visuels sur le tableau perspectif 
MMMM.

Les quatre rayons visuels NR, NR, NR, NR sont projetes, sur le tableau perspectif, suivant 
Vm, Vm, Vm, Vm, puisque le rectangle NNNN est egal et semblable a l’ouverture mmmm du 
cadre perspectif MMMM.

Rectangle N N N N = Rectangle mmmm.
Si nous determinons sur lun des rayons visuels Vm, Vm, Vm, V m, si nous determinons un 

seul sommet n, de la perspective nnnn, nous pouvons tracer les ąuatre cótes de la 
perspective de ce rectangle, c’est-a-dire la figurę nnnn. C’est la l’objet de 1’operation 
suivante.

2° — Rabattre un seul rayon visuel RN sur le tableau perspectif MMMM.

Rabattons le rayon visuel, inferieur, gauche, R N.
II prend, sur le tableau, la position N’ D; N’ est sur le bord inferieur du cadre, D est le point de 

distance, a gauche du point de vue V, fig. 56.
Le rayon visuel rabattu en N’ D, rencontre le meme rayon visuel, projete en m V, au point n.
Ce point n suffit pour obtenir la perspective nnnn.
En effet, menez, du point n, la ligne horizontale n n, la verticale nn a gauche et la verticale n n a 

droite, et enfm fhorizontale superieure n n ; vous arretez, comme vous le constatez, ces quatre droites 
n n, n n, n n, n n, aux rayons lumineux projetes m V, m V, m V, m V; le probleme est resolu.

En procedant, comme nous venons de le faire, on projeterait les rayons visuels partant des points 
A et F, C et H, ainsi que le fait voir la fig. 57, sur laquelle nous avons tracę les rayons visuels projetes 
aV, fV, cV, hV.

On determinerait ainsi, sur les quatre cótes du rectangle nnnn, les points a, f, c, h, c’est-a-dire 
la perspective des points A, F, C, A.
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II. — Dessin execute au tableau noir.

Au tableau noir, operez comme precedemment, grandeur naturę; ou, ce qui est mieux, a une 
echelle deux, trois ou quatre fois grandeur naturę, a 1’aide du croquis cote pris au cours de la premiere 
partie de cet entretien.

Le rectangle inferieur N N mm, fig. 57, represente le plan geometral N N m m, fig. 56.

La ligne N N, fig. 57, rappelle la position du rectangle N N N N, fig. 56.

A l’extremite gauche de cette ligne N N, se trouvent projetes les points A, B, C, marques sur cette 
verticale.

A l’extremite droite de la ligne N N, se trouvent projetes les points F, E, H, marques sur cette 
verticale.

Nous rappelons donc, sur le plan geometral, fig. 57, tout ce que nous avons etudie d’apres naturę, 
fig. 56.

Le point gauche, inferieur N est rabattu en N’, sur le bord inferieur et interieur du cadre.

Les rayons visuels'RN, RA, RB, R C, etc., de la fig. 56, sont projetes en V m, V a, V b, V o, 
V m, etc., fig. 57.

Le rayon visuel R N, fig. 56, est rabattu, fig. 57, suivant N’ D.

Le reste du travail est trop facile a faire pour que nous en disions davantage. Nous croyons qu’il 
est temps d’abandonner ces petits details aux bons soins du maitre ou de leleve.

III. — Devoir d’application.

Premier ćlevoir. — Les eleves operent, comme nous venons de le faire, sur un autre rectangle 
ou sur d’autres rectangles traces sur le tableau noir.

Ils dessinent dans leur album le resultat de leurs recherches, comme l’indiquent les fig. 56 et 57.

Comme ils disposent de la place suffisante, ils ont soin de respecter la distance separant le cadre 
perspectif MMMM de la figurę a dessiner N NN N. ■

Deuxieme devoir. — Les eleves, divises en groupes operant separement, preparent eux-memes 
les elements du devoir, en traęant sur le tableau noir un certain nombre de rectangles NNNN,.etc.,sur 
les quatre cótes desquels ils marquent des points A, B, C, H, etc. Tous ces details sont rappeles a 
1’aide de lettres et toutes les distances sont cotees.

Alors chacun des eleves reprend sa place, observe par l’ouverture du cadre en carton MMMM, 
qu’il tient en main, l’un des rectangles NN N N. II dessine, a une echelle determinee, ou bien grandeur 
naturę, le cadre perspectif MMMM; il represente la ligne d’horizon, le point de vue V, les points de 
distance D et D; il dessine, a vue et a main librę, la perspective n n n n et determine la position 
approximative des points a, f, o, h; il rappelle la position reelle de l’observateur, a 1’aide d’un petit 
cercie noir R, et au moyen d’une ligne pointillee R u, il indique a quelle distance le cadre perspectif, 
c’est-a-dire le tableau perspectif, se trouve de 1’oeil de l’observateur.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Yoir la methode recommandee page 142, 2e partie.
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TREIZIEME ENTRETIEN.

B. Mettre en perspective des lignes verticales placees au-dessous de 1’horizon.

L Solution intuitive dans l’espace et au tableau noir.

Fig. 58

Sur le tableau noir, tracez le rectangle vertical NNNN, mesurant, comme l’ouverture du cadre 
perspectif, 0m20 X 0m12.

Sur ce rectangle NN NN, tracez cinq verticales A A, BB, CC, D D, E E, mesurant chacune 0m10 
de hauteur.

Ces verticales se trouvent au-dessous de la ligne d’horizon.
Le probleme propose consiste a mettre en perspective le rectangle NNNN et les cinq verticales 

A A, B B, C C, D D, E E.
Ce probleme est identique a celui que nous venons de resoudre, fig. 56 et 57.
En consequence, determinez la perspective n n n n, en procedant comme nous l’avons fait dans 

1’entretien precedent.
Le rectangle NNNN est projete sur le cadre perspectif ou tableau perspectif, suivant mmmm, 

puisque nous avons fait au debut de cette leęon: Rectangle NNNN = 0m20 x 0m12 ; Ouverture 
m m m m = 020 X 0m12.
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IM
M 0.14 M

position reelle&Rdu Dessinateur

Fig. 59

Les quatre rayons yisuels partant des sommets 
N, N, N, N, du rectangle tracę au tableau noir, et 
aboutissant a l’ceil R, les ąuatre rayons yisuels 
RN, RN, RN, RN sont projetes, sur le tableau 
perspectif N N N N , suiyant V m , V m , V m , 
V m.

Le rayon visuel droit, inferieur RN est rabattu 
suiyant N’ D; ce rayon rabattu N’ D rencontre, a 
droite, le rayon projete V m, en n.

Le point n est un des sommets du rectangle 
n n n n.

Ce seul sommet n etant connu, on peut tracer 
la perspectiye n n n n, c’est-a-dire la perspectiye du 
rectangle N N N N.

Occupons-nous maintenant de la 
perspective des verticales AA, BB, CC, 
DD, EE.

La perspectiye de ces cinq yerticales s’obtient 
en procedant de la maniere suivante.

Les bases A, B, C, D, E des cinq yerticales 
sont projetees sur le bord inferieur du tableau 
perspectif MMMM, en a, b, c, d, e.

Les rayons yisuels inferieurs RA, RB, R C, 
RD, RE, que nous n’avons pas representes pour ne 
pas charger inutilement la fig. 58, ces rayons sont 
projetes, fig. 58 et 59 suiyant a V, 6V, c V, dV, 
e V, sur le tableau perspectif MMMM, et ils y 
determinent les points a, b, e, d, e, les cinq bases 
de la perspectiye des cinq yerticales.

Pour obtenir la perspectiye des points supe- 
-rieurs A, B, C, D, E, c’est-a-dire pour obtenir les 

points superieurs a, b, c, d, e, cherchez la perspectiye de 1’une des cinq yerticales ayant 0m10 de 
hauteur, en procedant comme suit.

Sur le tableau noir, sur le rectangle N N N N, tracez la droite horizontale F E ; cette droite limite, 
en haut, les cinq yerticales a mettre en perspectiye.

Sur le bord du rectangle NN N N, faites N F = 0m10.

Faites de meme sur le bord inferieur mmmm, du cadre perspectif, faites mf = O10.

Vous avez ainsi projete N F en mf.

Le rayon yisuel RF est projete suiyant Vf; ce rayon V/ rencontre le rectangle nnnn au 
point f.

La hauteur nf est la perspectiye de la hauteur NF = 0m10.

Ce seul point f suflit pour trouver la hauteur de chacune des cinq yerticales.

Par ce point f, menez une horizontale f e; vous trouyez les points a, b, c, d, e, c’est-a-dire les 
extremites superieures de la perspectiye des yerticales aa, bb, cc, dd, ee.

Ce probleme est resolu.
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RESUME. — Chercher la perspectiye n n n n, en traęant quatre rayons yisuels m V, m V, 
m V, mV, et en rabattant un seul rayon yisuel suivant N’D, afm de trouyer, en bas et a droite, le 
sommet n du rectangle n n n n.

Determiner, sur le bord interieur du cadre perspectif, la hauteur m/= 0m10 ; tracer le rayon 
yisuel projete / V, afin de trouver, sur le cóte gauche du rectangle n n n n, le point f, par lequel on 
mene 1’horizontale f e.

CONCLUSION. — Les lignes verticales restent verticales en perspective.

II. — Dessin execute au tableau noir.

Au tableau noir, operons, comme pour les fig. 56 et 57, a une echelle double, triple ou quadruple 
de la grandeur naturę, a faide du croquis cote pris au cours de la premiere partie de cet entretien.

III. — Devoir d’application.

Premier devoir. — Tous les eleves operent, comme nous venons de l’indiquer, sur d’autres 
yerticales, ou sur les memes yerticales AA, B B, CC, D D, E E, tracees sur le tableau noir.

Ils dessinent, dans leur album, le resultat de leurs recherches, comme le montrent les fig. 58 et 59.
Ils ont soin de bien respecter la distance separant le cadre perspectif MMMM du tableau noir ou 

du sujet a dessiner NNNN.
Deuxieme devoir. — Les eleves, divises en groupes operant separement, composent eux- 

memes les problemes a resoudre. Ils tracent sur le tableau noir des series de cinq yerticales a mettre 
en perspectiye. Chaque eleve obserye alors, par l’ouverture du cadre en carton qu’il tient yerticalement 
en main, a la distance d’environ 0m50 de 1’oeil, la serie des lignes yerticales qu’il doit dessiner en 
perspectiye ; il represente, grandeur naturę ou a fechelle de %, le cadre perspectif en carton a 1’interieur 
duquel il dessine la grandeur apparente du rectangle NNNN et des yerticales AA, B B, C C, D D, EE. 
Sur son dessin, l’eleve figurę la ligne d’horizon, le point de vue V, les points de distance D, D, puis la 
position reelle de l’observateur R, la distance principale R c, c’est-a-dire la distance de 1’oeil au cadre 
perspectif.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee page 142, 2e partie.

V. — Dessin d'initiative.

1° — Mettre en perspective des vertieales placees au-dessus de la ligne 
d’łiorizon. Fig. 60 et 61.

La solution de ce probleme est identique a celle relative aux fig. 58 et 59 ; seulement dans ce cas, 
on projette, sur le bord superieur du cadre perspectif NNNN, les extremites des rayons yisuels 
superieurs, partant des points N, A, B, C, D, E, N et arrivant a 1’oeil R de Tobseryateur.

Les renseignements ecrits, sur les fig. 60 et 61, sont assez complets pour qu’on puisse facilement 
comprendre et resoudre ce probleme de perspectiye.

2° — Combiner les deux problemes precedents, fig. 58 et 60, et mettre en 
perspective des verticales placees au-dessous et au-dessus de la ligne d horizon. 
Fig. 62 et 63.

Pour resoudre cette question, proceder comme pour la fig. 58.
Marche a suivre dans les exercices de dessin d’initiative.

I — Solution intuitwe.
II — Dessin execute au tableau noir.

III — Deooir d'application-
IV — Correction du trauail et lecture des plans.



— 72 —

Fig. 60

Fig. 61
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Fig. 63
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9UAT0RZIEME ENTRETIEN.

C. — Mettre en perspectiye un carre yertical perpendiculaire au tableau perspectif MMMM.

I. — Solution intuitive au tableau noir.

Fig. 64

La figurę MMMM represente le carreau transparent ou le cadre perspectif en carton dont il a 
ete ąuestion precedemment.

L’observateur, place en R, tient en main le cadre MMMM, par l’ouverture duąuel il observe le 
carre yertical AB CD pose yerticalement derriere le cadre, et a 1, 2,10 ou 20 centimetres de celui-ci.

Le carre AB C D a 0m08 de cóte ; il est perpendiculaire au tableau MMMM; il est place 
yerticalement au meme niveau que le bord interieur et inferieur, du cadre perspectif.

L’ceil R de fobseryateur est a 9 centimetres du cadre. En pratiąue, la distance P R, de 1’oeil au 
cadre, serait eyidemment de 0m30 a 0ra50; mais le format de notre ouyrage nous force a reduire la 
longueur de la distance principale a 0m09.

Sur le cadre MMMM, determinez la ligne d’horizon P V, le point de vue projete V, et le point
de distance P.
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Observez, par l’ouverture du cadre, le carre A B C D ; il est situe moitie au-dessus et moitie au- 
dessous de la ligne d’horizon; et il vous apparait comme l’indique, en a b e d, la fig. 65.

Quatre rayons lumineux ou visuels partent des quatre sommets A, B, C, D du carre vertical 
ABC D, et ils aboutissent a l’oeil R de l’observateur; ils traversent le tableau MMMM, ou le cadre 
perspeetif, en a, b, c, d, et ils determinent ainsi la perspective des quatre sommets du carre.

Le trapeze isocele a b c d est la perspective du carre A B CD.
1 ° — Projeter les ąuatre rayons visuels AR. BR, CR, DR sur le tableau 

perspeetif M M M M.
Si nous projetons le cóte A D du carre A B C D sur le cadre perspeetif, ce cóte vient se poser sur 

le bord interieur, gauche, du cadre, en a d ; a d 0m08.
Si nous projetons ensuite le cóte B C du carre sur le cadre perspeetif, ce cóte vient egalement se 

poser en ad ; ad = 0m08.
Donc le carre tout entier est projete suivant a d. La ligne a d = 0m08 est donc la projection du 

carre A B C D.
Le rayon lumineux R D est projete suivant dV.

2> » » R C » » » d V.
» » » R A » » » «V.
» » » R B » » » a V.
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Les deux rayons lumineux superieurs, R C et R D, sont projetes suivant d V.
» » » » inferieurs, R A et R B, » » » a V.

Deux lignes dV et aV rappellent les quatre rayons lumineux partant des sommets A, B, C, D 
du carre A B C D, et arrivant a 1’oeil R de l’ełeve.

2 ° — Rabattre les deux rayons lumineux AR et BR.

Le rayon lumineux R A est rabattu suivant A’ P.
» >/ » RB » » » B’ P.

Le rayon projete en aVet le meme rayon rabattu enA’Pse croisent en a; le point a est la 
perspective du sommet A du carre A B C D.

De meme, le point b est la perspective du sommet B du carre A B C D.
Les sommets a et b etant determines, nous pouvons tracer la perspective du carre A B C D ; il sufiit 

pour cela de mener les verticales a d et b c, puis de reunir, par une droite, les deux extremites d et c.
Nous avons, en effet, appris que les verticales restent verticales en perspective et que les horizon- 

tales perpendiculaires au tableau MMMM sont fuyantes au point de vue V.

II. — Dessin execute au tableau noir.

Au fur et a mesure que des observations sont faites a l’aide du cadre perspectif, le maitre tracę ou 
fait tracer par un eleve, au tableau noir, le croquis deux ou trois fois grandeur naturę, du sujet etudie, 
comme l’indique la fig. 64.

L’equerre a 45° permet de representer facilement le cadre MMMM, la ligne d’horizon P V, le plan 
geometral H H H H, comme nous l’avons d’ailleurs montre precedemment.

A l’aide du croquis cote, fig. 64, on dessine alors le cadre perspectif, teł quil est, et le carre A B C D 
teł quon le voit par l’ouverture du cadre. On obtient un dessin semblable a la fig. 65, a gauche de laquelle 
nous representons, grandeur naturę le carre A B C D qui devrait etre pose en avant, en A D C B ; le 
trait noir A D C B rappelle cette position.

III. — Devoir d’application.

Premier devoir. — Les eleves representent en perspective, comme nous venons de le faire, un 
carre A B C D prealablement observe.

Ils dessinent, dans leur album, d’apres un croquis cote pris par eux-memes, le cadre perspectif 
M M M M et le carre A B C D, comme l’indiquent les fig. 64 et 65.

Deuxieme devoir. — Les eleves operent, a main librę, d’apres naturę, en vue d’obtenir un 
dessin semblable a la fig. 65.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Yoir la methode recommandee page 142, 2e partie.

QUINZIEME ENTRETIEN.

D. — Mettre en perspective quatre carres situśs au-dessus et au-desseus de 1’horizon, 
a droite et a gauche de l’observateur.

I. — Solution intuitive.

La fig. 66 rappelle toutes les operations pratiques et intuitives que peut faire le dessinateur pour 
preparer le croquis du travail a executer dans falbum.
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Le rectangle M M M M est notre carreau transparent ou un cadre perspectif en carton, mesurant, a 
1’interieur, 0m10x0m06. La bordure a de 1 a 2 cent, de largeur.

L’observateur est place en R, a Omlt du cadre ou du tableau perspectif M M M M ; R V=Onlll.
Deux carres verticaux sont places a droite de l’observateur R; ce sont les carres ABCDetJKLN.
Deux carres sont places a gauche de l’observateur R ; ce sont les carres EFGI et O QST.
Comme on le voit, les carres ABCDetEFGI sont situes au-dessus de 1’horizon; les carres J K L N 

et O QS T sont situes au-dessous de 1’horizon.
Ces quatre carres sont, chacun, situes, a 5 Ya cent, du cadre perspectif MMMM.
En haut et a droite, en abcd, est dessinee la perspective du carre superieur droit A B C D ; etc.
La fig. 66 est assez explicative par elle-meme pour que nous n’ayons pas besoin de parler des trois 

autres carres.
La fig. 67 represente le cadre en carton MMMM et elle donnę la perspective des ąuatre carres 

de la fig. 66; seulement ces ąuatre carres sont. sur la fig. 67, representes comme etant situes a un 
centimetre du cadre en carton.

Encore une fois, c’est le format du livre, le desir de fournir des explications claires et des dessins 
tres lisibles, qui nous engagent a raccourcir la distance du tableau au sujet a dessiner. Dans la pratiąue, 
les carres pourront etre poses a 0m30, 0™40, 0m50, etc. du cadre M M M M, et celui-ci pourra etre a 0m50 
de 1’oeil de l’observateur R.

1° — Rayons visuels projetes sur le cadre pe rspectifM M M M.



Fig. 67

Ce travail est identiąue, pour chacun des quatre carres, a celui que nous avons fait fig. 64. D’ailleurs 
la fig. 66 indique clairement, grandeur naturę, la marche a suivre pour projeter les rayons lumineux 
ou visuels, partant des quatre sommets de chacun des carres a mettre en perspective.

2° — Rabattre ąuatre rayons visuels : les rayons R T, R O pour les carres 
places a gaucłie, les rayons R J, RN, poureeux places a droite de l’observateur.
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Nous n’avons pu executer ce travail sur la fig. 66, mais nous l’avons fait fig. 67 ; sur cette derniere, 
on voit clairement, a gauche, en O’ P et T’ P, les rayons visuels R O, R T rabattus, et, a droite, en 
J’ P et N’ P, les rayons visuels R J et RN rabattus.

A gauche, les rayons visuels O’ P et T’ P determinent les sommets o, t, et par suitę le cote inferieur 
o t, de la perspective o t s ą.

Du moment que ces deux sommets o, t sont determines, nous pouvons tracer la perspective des 
deux carres places a gauche de l’observateur.

En effet, traęons, en bas, les verticales o q et t s ; en haut, traęons les verticales e I et f g.

Achevons les deux figures o t s ą et efgl; nous obtenons la perspective des deux carres poses 
verticalement, a gauche de l’observateur.

Procedons de la meme maniere pour les deux carres poses a droite de l’observateur.

REMARQUE. — Au lieu de rabattre les quatre rayons lumineux ou visuels inferieurs, nous 
aurions pu rabattre les ąuatre rayons visuels superieurs R D, R C, R I, R G, comme l’indique, en haut, 
la fig. 67.

II. -— Dessin execute au tableau noir.

Le dessin fig. 66, s’execute au fur et a mesure que l’on fait des observations a 1’aide du cadre 
perspectif MM M M. Le maitre tracę, ou mieux il fait tracer par un eleve, aune echelle deux ou trois fois 
grandeur naturę, le croquis cote du sujet a dessiner.

L’equerre a 45° permet de representer facilement le cadre perspectif et de determiner la position des 
quatre carres ABCD, JKLN, O QST, EFGL a dessiner en perspective.

A 1’aide du croquis, fig. 66, on execute, au tableau noir, le dessin perspectif, fig. 67.

III. — Devoir d’application.

Premier devoir. — Les eleves representent en perspective, comme nous venons de le faire, 
quatre carres prealablement observes, en vue d’obtenir un croquis cote semblable a la fig. 66.

Ce croquis servira de guide pour dessiner dans 1’album la fig. 67.

Deuxieme devoir. — Tous les eleves, munis d’un cadre perspectif en carton, travaillent, a 
main librę d’apres naturę, en vue d’obtenir un dessin semblable a la fig. 67.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee, page 142, 2° partie.

V. — Dessin d’initiative.

Mettre en perspective ąuatre rectangles verticaux, situes au-dessus et 
au-dessous de la ligne d’horizon, a droite et a gauche de l’observateur. Fig. 68.

Cet entretien est identique a celui qui precede. II suffit de remplacer le mot carre par le mot 
rectangle.
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Fig. G8
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SEIZ1EME ENTRETIEN.

Echelle de 3 cent. 2 mili, pour 1 metre.

Analyse d’une vue perspectiye de la salle de classe.

Fig. 69

OBSERVATION. — L’analyse de quelques vues perspectives representant des choses 
connues des eleves, 1’interieur de la classe, la faęade de la maison de 1 instituteui, une vue d ensemble 
du batiment d’ecole, etc., en permettant la comparaison des fornies reelles et des foimes appaientes, 
conduira a un certain nombre de constatations importantes qui donneront une nouvelle idee, bien plus 
affermie et plus convaincante, de plusieurs regles essentielles de la perspectiye.

Dans tout le cours de notre ouvrage, nous n’avons cesse de suivre pas a pas et de conduiie au 
besoin, l’ouvrier intelligent: nous avons constamment envisage le double probleme qu’on lui pose tous 
les jours a 1’atelier ou a l’usine :

1° — Dessiner un objet d’apres naturę, en vue de fabriquer le meme objet a laide de mat/e/e 
premiere.

u
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2° — Confectionner un meuble ou un objet quelconque d’apres un plan ou un croquis cote fourni 
par un chef diatelier.

C’est pourquoi presque tous les entretiens precedents concernent la premiere partie de ce vaste 
probleme ; les entretiens subsequents donneront la solution pratique de la seconde.

I. — Solution intuitive.

Pour que cette leęon soit attrayante et porte tous ses fruits, sur une grandę feuille de papier, 
preparez, pour votre collection, une vue perspective de la salle de classe. Executez ce travail a une tres 
grandę echelle, a celle de 7/100, de 8/100, de 9/100 ou meme a celle de 1/10, si cela est possible ; car 
plus votre plan sera vaste, plus il sera clair, lisible, facile a analyser, a expliquer, a decomposer, mieux 
ce plan constituera une synthese parlante des notions etudiees jusqu’a present.

Rappelez et cotez votre travail, comme l’indique la fig. 69 ; seulement, que votre perspective soit 
complete ; la notre ne represente que la moitie gauche de la salle de classe, et ce, pour deux raisons que 
nous avons deja tant de fois fait connaitre : nous voulons des dessins nets, tres intuitifs et le cadre de 
notre ouvrage ne nous permet pas de representer le plan en entier.

Pour que cette analyse soit vivante, feconde en resultats pratiques et prepare 1’enfant a la lecture 
des plans perspectifs:

1° — L’eleve montre, sur les murs de la classe, les lignes, aretes et surfaces rappelees sur le dessin.
2° — II recherche, sur le dessin, telles lignes, aretes et surfaces que lui indique le maitre, dans la 

salle de classe.
Voila un premier travail; c’est la lecture du plan, lecture faite suivant la methode recommandee 

page 142 de la deuxieme partie de notre ouvrage.
II y en a un second, relatif aux deformations perspectives.
L’eleve recherche et indique :
1° — La position reelle de l’observateur et la taille de celui-ci jusqu’a 1’oeil.
2° — La ligne d’horizon laquelle doit etre tracee sur les quatre murs ou bien rappelee a l’aide de 

quelques points de repere.
3° — Le point de vue V et le point de distance P, si pour ce dernier cela est possible. Le point de 

distance est determine experimentalement, comme nous l’avons fait dans de nombreux entretiens qui 
precedent; il tombe ou il peut tomber en dehors de la salle de classe.

4° — L’observateur s’eleve ou s’abaisse de maniere a amener son oeil juste a la hauteur de ln’5O, 
pour le sujet qui nous occupe.

5° — Plan en main,il verifie si ce qu’il voit en naturę est bien ce qui est dessine sur le plan perspectif 
fourni par l’instituteur.

Ainsi par exemple, on pourra proceder comme nous l’indiquons.
Sur le dessin, montrez, nommez, a Laide de lettres, le mur de face, le mur gauche et le mur droit, le 

plancher et le plafond.
Quelles sont les dimensions de chacune de ces surfaces ?
Sur le dessin, montrez telle fenetre, telle porte, telle carte, tel tableau, etc., quej’indique dans la salle 

de classe.
Quelle est la formę reelle des murs, du plafond, du parquet, des portes, des fenetres, des cartes, des 

tableaux, etc. ?
— Tous ces objets ont la formę rectangulaire.
— Et sur le dessin, comment sont-ils representes ; ont-ils conserve leur formę reelle ?
— Les uns sont reprćsentes suivant leur formę reelle ; les autres sont deformes.
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Divisons bien le sujet a traiter, le travail a etudier.
Indiquez le compartiment des objets non deformes et celui des objets deformes en 

perspective.

1° Le mur de face A B C C, les tableaux noirs, les cartes, etc.,qui y sont appendus ne sont point 
deformes sur le dessin.

2° — Les murs droit et gauche, le plafond et le plancher, les fenetres et les tableaux sont deformes 
sur le dessin perspectif que nous examinons.

a) — Occupons-nous d’abord des surfaces non deformees sur le dessin 
perspectif, c’est-a-dire du mur de face AB C C et des objets qui y sont appendus.

A quelle echelle est executee notre vue perspective de la classe ?
— A 1’echelle de 3,2/100, c’est-a-dire a 1’echelle de trois centimetres et deux milli. pour un metre.
— Quelle est la longueur A B de la salle de classe ? Mesurez et cotez la distance A B, la longueur 

du mur A B C C.
Vous trouvez que AB = 10m00.
Sur le dessin, a 1’echelle de 3,2/100, quelle devrait etre la longueur perspectivedela ligne AB, si cette 

ligne ne subissait pas 1’influence de 1’eloignement ?
— Pour un metre, la longueur reelle serait de trois centimetres et deux milli. ; et pour dix metres, 

elle serait de 3,3 cent. X 10 = 32 centimetres.
— Sur le dessin, mesurez la ligne A B ; vous trouvez A B = 0m09.
Raisonnons de la meme maniere sur le cóte vertical, sur la hauteur A C du mur de face A B C C, et 

nous confirmerons encore une fois ces verites etudiees precedemment:
1° — Un meme objet parait d’autant plus petit qu’il est plus eloigne de 

l’observateur.

2° — Les figures paralleles a l’observateur, c’est-a-dire vues de front, comme 
le mur A BCC et les tableaux, ne sont point deformes par la perspective.

Les łiorizontales A B, CC, les bords paralleles du tableau noir et ceux des 
cartes, etc., restent horizontaux et paralleles en perspective.

b) — Occupons-nous des murs gauche et droit, du plafond et du parguet de 
la salle de classe.

Indiquez la formę et les dimensions de chacune de ces surfaces planes.
Le mur gauche A A C D mesure 9m00 X 5m00 ; car A A = 9m00 et A D = 5m00.
Le mur droit, que nows ne representons pas ici, a les memes dimensions.
Ces deux murs paralleles ont la formę rectangulaire.
A 1’echelle de 3,2/100, s’ils ne subissaient ni l’influence de la direction, ni celle de l’eloi- 

gnement, ils devraient etre representes chacun par un rectangle mesurant 0m288 X 0m16.
Or chacun de ces murs est figurę par un trapeze.
L’arete A D mesure 0m16 et l’arete A C mesure 0m075. Or en naturę les aretes A D et A C sont 

egales et paralleles.
Les aretes paralleles, verticales, des fenetres sont dessinees de plus en plus petites, a mesure qu’elles 

s’eloignent de l’observateur.
Toutes ces lignes verticales et egales en naturę, restent verticales en perspective ; mais elles ne 

restent pas egales, toutes subissent 1’influence de 1’eloignement.
Les łiorizontales D C, A A, c’est-a-dire les aretes superieure et inferieure du mur gauche, celles des 

fenetres, etc., semblent se rapprocher et sont fuyantes au point de vue V; de plus les horizontales. 
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perpendiculaires au mur de face A B C C, semblent monter, si elles sont au-dessous de la ligne 
d’horizon ; elles semblent descendre, si elles sont au-dessus.

De meme deux aretes du parquet semblent monter, deux aretes du plafond semblent descendre, et 
toutes ces aretes sont fuyantes au point de vue V.

En resume, nous venons de voir ce qui suit.
1° — Les verticales restent toujours verticales en perspective.
2° — Les łiorizontales paralleles au rayon visuel, c’est-a-dire perpendi­

culaires au tableau perspectif, sont toujours fuyantes au point de vue V.
3° —• Une ligne, une surface, un objet paraissent d’autant plus petits qu’ils 

sont plus eloignes de l’observateur.

Ou, en un mot:
Tous les corps subissent en perspective l’influence de 1’eloignement et celle de la direction, ainsi 

que nous l’avons montre tout specialement dans le chapitre I.

II. — Devoir d’appl:cation.

Si 1’instituteur possede d’autres vues perspectives ou des dessins faits par des eleves plus avances 
que ceux a qui nous destinons cet entretien, il distribue ces vues perspectives aux enfants qui sont 
charges de les etudier, de les analyser et de dessiner telles surfaces indiquees par le maitre, suivant leur 
formę reelle, et ce, a une echelle determinee.

Ainsi, par exemple, pour la salle de classe, on ferait representer, a 1’aide de rectangles, le mur 
gauche et les fenetres qui y sont creusees.

Les eleves apprennent ainsi a lirę un dessin perspectif.

Conclusion du chapitre II.

Si 1’instituteur a approfondi les deux chapitres precedents, il est arme du principe fondamental dont 
il sollicitera le concours pour la solution a vue, d’apres naturę, de tous les sujets du programme qu’il 
doit etudier avec les eleves de l’ecole primaire et avec ceux de 1’ecole d’adultes.

Nous disons qu’il est arme du principe fondamental, car il n’y en a qu’un, 
celui relatif a la perspective du point, celui-la seul a l’aide duquel nous avons etudie la ligne 
droite horizontale et la ligne verticale, le carre, le rectangle et les combinaisons qui en derivent, 
c’est-a-dire les points essentiels et premiers du programme.

De plus, par 1’etude du chapitre I, les enfants sont mis en gardę contrę les erreurs et les illusions de 
la vue, si nombreuses et si frequentes dans l’art du dessin ; ils ont appris, par experience et suivant la 
methode naturelle, comment on voit et comment il faut apprendre a voir, comment 1’oeil se developpe 
et comment il faut proceder pour le developper, pour faire son education surement et rapidement, 
comment on amene l’oeil a ne pas etre la victime constante des apparences, mais a pouvoir calculer 
d’apres ces dernieres ce qu’est la realite meme.

Enfm, par cette etude, les maitres et les eleves sont convaincus de l’influence exercee par 
1’eloignement, par la direction, par certaines lignes accessoires, par la lumiere, parła couleur, par une 
mesure donnee, ils sont convaincus, disons-nous, de cette influence sur la grandeur apparente des corps; 
ils en tiennent compte, dejouent les tentatives de ces influences, ne croient point toujours ce qu’ils voient, 
mais recherchent ce qui est, c’est-a-dire la verite.

Le raisonnement, l’entendement, rectifie ou corrige les erreurs de la vue.

En resume, les eleves ont decouvert par la methode naturelle, experimentale, les regles fondamen- 
tales suivantes.
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1° — Un objet semble diminuer de grandeur a mesure qu’il s’eloigne de l’oeil de l'observateur.

2° — Une ligne, une surface, un objet peuvent se presenter a l’ceil sous leur formę reelle ou sous 
une formę apparente.

3° — Les verticales restent toujours verticales en perspective.

4° — Les horizontales paralleles au tableau perspectif restent toujours horizontales.

5° — Les horizontales paralleles au rayon visuel, c’est-a-dire perpendiculaires au tableau, sont 
toujours fuyantes au point de vue ; donc elles paraissent obliques ; elles montent si elles sont au-dessous 
de 1’horizon et elles descendent si elles sont au-dessus de 1’horizon.

Remarquons maintenant que nous avons dit, dans tout le cours de ce chapitre II :

Si au lieu d’un cadre perspectif en carton MMMM, nous nous servons d’un cadre transparent, 
d’un carreau de fenetre par exemple, pour faire le plus grand nombre des exercices que nous venons 
d’exposer ; si nous faisons observer a travers ce carreau transparent, le point, la ligne, les paralleles, le 
carre,’’ le rectangle, etc.; si nous faisons dessinersur ce carreau de fenetre, le contour apparentdes surfaces 
et des solides, nos eleves possederont mieux encore le sentiment de la perspective, et les quelques 
regles precedentes, elaborees a la lumiere d’experiences incontestables, seront davantage encore fixees 
pour a jamais dans leur esprit.

De cette remarque decoulent les conclusions suivantes.

1° — Nous avons suivi le contour apparent de chaque modele a etudier, sur un carreau MMMM, 
pose entre le dessinateur et 1’objet a dessiner, point, ligne, carre ou rectangle.

2° — Nous avons ealąue sur 1’objet meme, fig. 22 a 33, le contour de cet objet, et nous avons 
obtenu un dessin grandeur naturę.

3° ■—■ Nous avons ealąue a la distance de 0m01, de lm00, 2m00, etc., les contours des objets 
et nous avons obtenu des dessins reduits, c’est-a-dire plus petits que la grandeur reelle de ces objets.

4° — Nous avons constate, a l’aide du carreau transparent, que les dessins sont d’autant plus 
grands que les objets sont plus pres du carreau MMMM, c’est-a-dire du tableau perspectif, sur lequel 
on les dessine a la chaux.

5° — Et reciproquement, nous avons constate que les dessins sont d’autant plus petits, plus reduits, 
qu’on eloigne 1’objet a dessiner du carreau transparent M M M M ou du tableau perspectif.

6° — Enfin, au lieu de se servir d’un carreau, quand l’experience est suffisante, quand on sait deja 
voir et dessiner, on remplace celui-ci par une ardoise, une feuille de papier, une toile. Cette ardoise, ou 
cette feuille de papier, ou cette toile porte le nom de tableau perspectif et elle est sensee occuper la 
meme place que le carreau transparent MMMM.

7° — La perspective d’un objet est sa representation sur un plan, tel quon le verrait a travers ce 
plan, ardoise ou feuille de papier, si celui-ci etait transparent comme un carreau de fenetre.

8° —- La position du tableau perspectif MMMM est laissee au choix du dessinateur.

Seulement remarquons bien que si le tableau perspectif MMMM est place trop pres du modele a 
dessiner, il se pourrait que les dimensions apparentes du modele depassent les dimensions reelles du 
tableau, c’est-a-dire de 1’ardoise ou de la feuille de papier.

Ainsi, par exemple, si nous observons, par un carreau MMMM dune fenetre de la classe, un mur, 
une maison, ou un arbre, situe a une petite distance de nous, a sept ou huit metres, ce mur, cette maison 
ou cet' arbre, depasse les dimensions du carreau MMMM.

Le tableau perspectif et l’observateur sont trop pres de ces objets pour que nous puissions bien les 
voir. L’observateur et son tableau MMMM doivent reculer jusqu’a ce que le mur, la maison et 1 arbre 
soient vus tout entiers, embrasses d’un seul regard, a travers le carreau de fenetre.
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Le tableau M M M M ne doit pas ótre trop eloigne du sujet a dessiner, car alors le dessin seraittrop 
petit, tres reduit et confus, les grandes lignes ou aretes pourraient seules etre representees, les details 
nous echapperaient et disparaitraient.

Les objets a dessiner doivent se trouver, pour etre bien vus, dans un 
angle visuel de 80 a 30 degres, comme l’indiquent les fig. 70 et 71.

Fig. 70 Fig. 71

Les objets places en dehors de cet angle, a droite, a gauche, en haut, en bas, sont vus moins 
nettement, plus confusement, et d’autant plus confusement qu’ils s’eloignent davantage de 1’angle 
visuel de 20 a 30 degres.

Faites a ce sujet l’experience suivante a faide d’un cóne en papier dont l’ouverture est de 20 a 30 
degres et dont la longueur ou plutót la hauteur est a peu pres egale a trois fois la grandę base du cóne. 
Apres avoir coupe la pointę du cóne de maniere a obtenir une ouverture a peu pres de la grandeur de 
1’oeil, examinez certains objets de la classe et d’autres objets du dehors, vous serez certes frappe de 
constater avec quelle precision, quelle nettete, vous voyez 1’ensemble et meme les details compris 
dans le champ du cóne visuel.

Les objets que vous devrez dessiner ne pourront jamais se trouver en dehors de la portee de votre 
cornet; celui-ci est donc un petit instrument de precision que vous conserverez et utiliserez, au debut, 
pour determiner la distance a laquelle vous devez vous mettre pour dessiner tel ou tel objet.
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CHAPITRE III.

EXERCICES AU MOYEN DU CADRE PERSPECTIF A VOLET MOBILE.

Conseil.

Dans les exercices d’observation qui vont suivre, nous aurons soin de ne jamais nous departir du 
principe que nous avons pris pour guide, dans tous les chapitres de notre cours, a savoir, que 
linstituteur doit toujours connaitre la raison des deformations perpectives et 
etre ainsi a meme de signaler ou de corriger scientifiguement les erreurs 
commises assez regulierement par les eleves. Ce moyen, le premier en importance, est 
dailleurs le plus simple et le plus facile ; car quand nous sayons d’ayance ce que doit etre le dessin fait 
par un eleve, nous voyons plus vite et mieux quand nous obseryons le modele vivant et sa 
reproduction graphique, nous saisissons a 1’instant les moindres infractions aux regles de la perspectiye; 
les corrections sont sures et rapides ; le maitre ne perd pas un temps, toujours si precieux a 1’ecole 
primaire, a tatonner, a regarder trente-six fois le modele en naturę et le croquis qu’en a fait son eleve. 
Et cependant c’est souyent ainsi que les choses se passent, que les corrections sont faites, par la 
generalite des maitres, qui suent sang et eau, assis a cóte de l’eleve ; qui regardent le modele et puis le 
dessin, puis encore dix fois le modele et dix fois le dessin ; qui tracent des lignes, puis les effacent sous 
pretexte de legere rectification. Et finalement les maitres ne sortent que difficilement de cette lutte; et, 
en tous cas, s’ils en sortent, cest sans avoir triomphe, sans avoir aide ou conyaincul’eleve qui doute, car 
le maitre a bien trop regarde, hesite, crayonne, efface, tripote en un mot; le maitre s’est meme contredit, 
il s’est epuise yainement. De plus, il n’arrive pas a traiter son programme et il se plaint de resultats si 
pauvres obtenus comme couronnement derisoire et ingrat de peines si considerables et d’intentions 
vives, si bonnes et si genereuses: il comptait sur cent, et comme toujours, quand on s’est fouryoye, il 
obtient dix comme resultat; il echoue donc parce qu’il s’est livre a un jeu de hasard, parce qu’il a perdu 
de vue, en debutant et en cours de route, que la ligne droite est le plus court che min d’un point a un 
autre, que le principe est l’instrument pedagogique presque infaillible ; c’est le resume le plus succinct, 
le plus clair, d’etudes, de recherches parfois considerables et laborieuses ; c’est le profit du trayail 
accompli en vue de la solution simple et rapide de nombreuses difficultes qui se presenteront 
ulterieurement.

Oui, le principe une fois decouvert et bien assis sur un nombre suffisant d’experiences bien faites, 
bien compriseS, peremptoires et irrefutables, le principe, disons-nous, doit etre utilise au plus vite 
et apres l’examen le plus court possible, pour resoudre toutes les difficultes auxquelles il s’applique. 
Proceder autrement, c’est presque reculer ; c’est faire autant d’experiences longues et couteuses qu’il se 
presente de cas; c’est toujours, c’estcontinuellement ignorer son chemin apres l’avoir parcourucent fois ; 
c’est ne point profiter de 1’enseignement du passe, de ce qu’on a vu et etudie ; c’est se menager des 
connaissances vagues, restreintes, limitees et tres elementaires; c’est perdre un temps precieux ou 
allonger inutilement le terme a consacrer aux etudes.

Cette methode n’est pas recommandable ; elle est condamnable, surtout aujourd’hui que nous 
devons vivre vite, marcher promptement et surement, prendre possession, par les procedes les plus 
fęrmes et les plus expeditifs, de 1’etat actuel des connaissances industrielles et commerciales, pour affronter 
d’autres questions, d’autres problemes et tenter de nouvelles decouvertes.

On s’effraie a tort, croyons-nous, des principes scientifiques elementaires, et nous pensons bien 
que fon confond trop souvent 1’enseignement scientiflgue et experimental, que nous preco- 
nisons ici, avec l’enseignement theorigue, sec, rebutant, reprouvable et accable d’echecs dans 
toutes les ecoles et a tous les degres.

En consequence, dans notre cours de perspectiye d’observation, on trouvera toujours a cóte de la 
solution pratique, a vue, a cóte de la solution approximative, a cóte de 1’ennemi en un mot, on trouvera 
toujours 1’arme scientifique, le principe developpe et prouve qui regit le probleme pose, qui contróle ou 
resout la difflculte a etudier et a surmonter.
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Description du cadre perspeetif a volet mobile : Composition, principe, usage.

Echelle 10

Composition du cadre.

Fig 72

La fig. 72 represente, a fechelle de 8/10, un cadre perspeetif a volet mobile.
L’experience a demontre que le cadre perspeetif a volet mobile decrit ci-apres et qui n’est qu’une 

modification de celni de M. Jeanneney, conduit le plus surement a de bons resultats II a aussi l’avantage 
de pouvoir etre confectionne tres aisement par les instituteurs et meme par les eleves, et de n’occa- 
sionner qu’une depense tres minime.

L’appareil se compose de deux pieces carrees en carton : le cadre E F G H et le volet A B C D.
Le cadre E F G H mesure exterieurement 0ra15 de cóte.
II presente une ouverture carree A B C D de 0m10 de cóte, de sorte que la bordure a une largeur 

de 2 Ya centimetres.
Le volet A B C D, de meme grandeur que l’ouverture, est attache par l’un de ses cótes, par le cóte 

B C, a l’un des bords interieurs du cadre, au moyen d’une bandę de toile ou d’une simple ficelle bien 
nouee, comme l’indiquela fig. 72.

Par cette disposition, le volet A B C D peut evoluer dans l’ouverture et executer presque une 
demi-revolution autour du cóte B C formant charniere.

Si le cadre a volet mobile est place de maniere a faire occuperau cóte B C les positions AD, D C, 
A B, fig. 72, on pourra faire evoluer le volet A B C D en avant et en arriere du cadre, 1° — a droite, 
2° — a gauche, 3° — vers le bas, 4° — vers le haut.
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La bordure E F G H est recouverte d’un papier de ton fonce qui fait ressortir la couleur blanche du 
volet A B C D.

Une ficelle tres fme ayant environ un metre de longueur est attachee en B et C, aux deux 
extremites du cóte servant d’axe au volet; cette ficelle permet de determiner le point de vue.

En tendant, en effet, comme nous le montrerons dans les exercices qui vont suivre, en tendant, sur 
l’ouverture du cadre la ficelle B C, dans la direction que semblent suivre les deux cótes fuyants du 
carre place soit verticalement, soit horizontalement, l’observateur remarquera que ces deux flis se 
reunissent en un point situe exactement devant son oeil.

Principe du cadre.

Cet appareil se compose de deux parties dont l’une, le cadre, est immobile et toujours vue de face 
par le dessinateur ; 1’autre, le volet A B C D est mobile et evolue, en avant et en arriere, en bas et en 
haut, a droite et a gauche du cadre, au gre du dessinateur.

11 resulte de cette disposition :
1° — Que l’observateur ou le dessinateur voit toujours 1’image vraie et reelle du carre AB C D a 

dessiner, puisque le cadre E F G H est immobile et vu de face.
2° — Que l’observateur voit le carre, le volet mobile A B C D deforme, et qu’il peut dessiner 

facilement les deformations en les comparant au dessin du cadre E F G H, et a celui de l’ouverture 
AB CD, toujours les memes, invariables quant a la formę, comme le montrent de nombreuses figures 
qui vont suivre.

Usage du cadre perspectif.

Dans les entretiens subsequents, nous montrons pratiquement, experimentalement, quel usage on 
peut faire du cadre perspectif a volet mobile que nous venons de decrire.

§ I-

PERSPECTIVE DU CARRE ET DU RECTANGLE, DANS LES POSITIONS VERTICALES ET
LES POSITIONS HORIZONTALES.

DIX-SEPTIEME ENTRETIEN.

Etude du carre vu de front.

I. — Solution intuitive.
Pour les exercices qui vont suivre, il est indispensable que chaque eleve soit muni du cadre 

perspectif a volet mobile que nous venons de decrire. Cet appareil peut etre confectionne en une 
dizaine de minutes, a l’aide d’un morceau de carton de 0m15 de cóte.

Le carre vu de front peut se presenter:
1° — Sur 1’liorizon, comme l’indique la fig. 74.
2» — Au-dessus de 1’horizon., comme findique la fig. 73.
3G — Au-dessous de 1’horizon, » » » fig. 75.
Dans chacune de ces trois positions, le cadre perspectif a volet mobile, fet me, peut se tiouvei .
lo_ Ęn face de l’observateur, comme l’indiquent,dans le sens vertical, les trois fig. du milieu.
2 ■ — A. gauche de robservateur, » » » » » » » » gauche.
3° — a droite de l’observateur, » » » » » » » » » de droite.

12



- 90 —

Carre et cadre perspectif vus de front.

Echelle
3

I. Cadre a volet mobile ferme, vu de front , place au-dessus delhonzon
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II faut bien remarquer que dans les exercices a l’aide du cadre perspectif a volet mobile, la bordure, 
le cadre EFGH, represente le tableau perspectif MMMM, employe jusqu’a present; tandis que le 
volet ABCD represente l’objet a dessiner sur le tableau perspectif.

Or nous avons deja vuque le tableau MMMM ne subit aucune deformationperspective, qu’il est 
toujours, en dessin, carre ou rectangulaire

L’etude du carre vu de front est tellement simple et elementaire que nous ne nous y arreterons 
pas. Le carre vu de front, comme nous l’avons deja prouve, ne subit aucune deformation perspective, 
qu’il soit place sur la ligne d’horizon, au-dessus ou au-dessous de cette ligne, en face, a droite ou a 
gauche de l’observateur, comme le montrent les fig. 73, 74 et 75.

Pour verifier ce fait, il suffirait de placer le cadre a volet ferme derriere et contrę un carreau dc 
fenetre, de dessiner, de calquer, le contour de 1’objet, dans les neuf positions precitees : on obtiendrait, 
comme conclusion de cette experience, neuf carres egaux, comme l’indiquent les fig. 73, 74 et 75.

Ce que nous disons du carre, vu de front, est vrai pour toutes les figures planes ainsi placees : le 
rectangle, le parallelogramme,les triangles, le cercie, les polygones reguliers et les polygones irreguliers.

II. — Dessin execute grandeur naturę au tableau noir.

a) — Le cadre est sur 1’horizon, fig. 74. — Tracez la ligne d’horizon P P.
Determinez la position du point de vue projete V, celle des points de distance P, P. Vous trouvez, 

par exemple P V = 0m40, si vous tenez le cadre perspectif a 0m40 de votre ceil; ou bien, vous trouvez 
P V = 0m25, 0m30, 0m50, selon que le cadre est place, observe, a la distance de 0m25, de 0m30, de 0m50 
de votre oeil.

Representez, grandeur naturę, le cadre a volet mobile, ferme, pose en face de l’oeil et a 0m40 de 
celui-ci, en traęant deux carres concentriques EFGH et ABCD, mesurant respectivement 0m15 et 
0m10 de cóte, comme findique, sur la ligne d’horizon, la figurę du milieu.

Portez le cadre a volet ferme vers la gauche, a 2, a 3 ou a 4 centimetres de la position precedente, 
par exemple; dessinez le cadre dans cette nouvelle position; vous obtenez, a gauche, deux carres 
concentriques EFGH et ABCD mesurant, comme dans le cas precedent, 0m15 et 0m10 de cóte.

Portez le cadre a volet vers la droite et dessinez-le comme nous venons de le faire tantót.
Les trois figures que vous obtenez sur la ligne d’horizon, en face, a droite et a gauche de 

l’observateur, sont identiques.
Remarquez que la distance G H, comprise entre deux positions consecutives du cadre a volet, au 

lieu d etre seulement de 2 % centimetres, pourrait etre plus grandę, et mesurer, par exemple, 3, 4, 6,10, 
20, 50 centimetres.

Rappelez, sur votre dessin, la position reelle R occupee par l’observateur, c’est-a-dire par l’eleve 
qui tient et observe le cadre a dessiner; indiquez a quelle distance le cadre se trouve de l’oeil; cette 
distance R V’ est de 0m40 ; mais elle pourrait etre plus grandę et mesurer 0m50, lm00, 2m00 ; ou plus 
petite et mesurer 0m35, 0m30, 0m25.

CONCLUSION. — Sur la ligne d’horizon, le cadre a volet ferme, vu de front, 
ne subit aucune deformation visuelle : on le voit tel qu’il est.

b) — Le cadre est au-dessus de 1’horizon. — Fig. 73. — Posez le cadre a volet ferme a 
0m10, a 0m12, ou comme sur notre dessin a 0m15 au-dessus de 1’horizon, 1° — en face, 2° — a gauche, 
3° — a droite de l’observateur. Tracez la ligne d horizon P P ; indiquez le point de vue X , les points de 
distance P et P, la hauteur P Z — 0m 15, a laquelle le cadre se trouve au-dessus de 1 horizon P P.

Representez au-dessus de 1’horizon, a 0m15, le cadre perspectif, dans les trois positions precitees.
Vous obtenez encore, pour chaque cas, deux carres concentriques EFGH et ABCD, ayant 

respectivement 0m15 et 0m10 de cóte.
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CONCLUSION. — Au-dessus de la ligne d’liorizon, le cadre perspectif a 
volet ferme, vu de front, ne subit aucune deformation visuelle: on le voit tel 
qu’il est.

c) — Le cadre est au-dessous de 1’łiorizon — Fig. 75. — Posez le cadre a volet ferme a 
0m15 au-dessous de 1’horizon, en face, a gauche et a droite de l’observateur. Et si vous le desirez, posez 
le cadre derriere un carreau de fenetre afin d’etre bien convaincu que, dans cette position, au-dessous de 
1’horizon, le cadre ne se deforme pas.

Tracez la ligne d’horizon P P ; indiquez le point de vue V, les points de distance P et P, la hauteur 
P Z a laquelle le cadre a volet se trouve au-dessous de 1’horizon P P.

Representez au-dessous de 1’horizon P P, a 0m15 de la ligne d’horizon, le cadre a volet ferme, dans 
les trois positions precitees.

Vous obtenez encore, pour chaque cas, deux carres concentriques EFGH et ABCD mesurant 
015 et 0m10 de cóte.

CONCLUSION. — Au-dessous de la ligne d’łiorizon, le cadre perspectif a 
volet ferme, vu de front, ne subit aucune deformation visuelle: on le voit tel 
qu’il est.

Nous pouyons conclure, apres de nombreuses experiences semblables a celles qui precedent, ce 
qui suit:

Les surfaces planes, vues de front, ne subissent aucune deformation visuelle 
ou perspective.

III. — Devoir d’application.

A 1’echelle de Vio, de B/io ou de 6/io, les eleves dessinent le cadre et le volet, tels qu’ils les voient, 
dans les neuf positions etudiees.

Les figures sont rappelees a l’aide de lettres et cotees. Les eleves representent les rayons yisuels 
projetes, les rayons visuels rabattus et la position reelle R de l’observateur.

IV. — Correction du devoir et lecture des plans.
Voir la methode recommandee page 142, 2e partie.
1° — Frojeter les rayons visuels.
Un rayon visuel part de chacun des sommets A, B, C, D du cadre a volet et aboutit a 1’ceil de 

l’observateur, dans chacune des neuf positions indiquees sur notre dessin, fig. 73, 74 et 75.
Le point de vue reel R est represente, projete, en V, sur la ligne d’horizon.
Des points ou des sommets A, B, C, D, tirez des droites qui aboutissent toutes au point de vue V : 

vous avez represente les rayons yisuels dont nous deyons tenir compte dans cette leęon.
Ce travail est simple; et l’eleve, en dessinant dans chaque cas quelques rayons lumineux, apprend 

a mieux voir; en outre, il sait vite de quelle faęon les objets exterieurs agissent sur son oeil et 
l’impressionnent

2° — Rabattre les rayons visuels.
Les rayons yisuels ou lumineux rabattus se rendent tous au point de distance P.
Un rayon yisuel projete et le meme rayon yisuel rabattu determinent la position perspectiye 

d’un point, d’un sommet A, ou B, ou C, ou D du volet, par exemple.
Or de chacun des sommets A, B, C, D du volet, part un rayon yisuel qui, rabattu, aboutit au point 

de distance P, dans chacune des neuf positions, fig. 73, 74 et 75.
En consequence, des sommets A, B, C, D, tirez des droites pointillees qui aboutissent toutes au 

point de distance P, a droite ou a gauche de l’observateur
Vous voyez que chacun des rayons yisuels rabattus, se croise avec le meme rayon yisuel projete 

et ils determinent, par leur rencontre, en A, ou en B, ou en C, ou en D, ils determinent un des sommets 
A, ou B, ou C, ou D, du yolet ferme ABCD.
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D1X-HUIT1EME ENTRET1EN

Perspective du carre vertical et parallele au rayon visuel.

I. — Solution intuitive.

Le volet ABC D est ouvert en avant, a angle droit du cóte de l’observateur; par conseąuent le 
carre ABC D evolue devant le cadre EF GH, lequelrepresente le tableau perspectif.

Le carre A B C D, place verticalement et parallelement au rayon visuel, peut se presenter;
1° — Sur la ligne d’horizon de l’eleve, comme l’indique la fig. 76.
2 — Au-dessus del’horizon » » » » » 77.
3° — Au-dessous de 1’horizon » » » » » 78.
II peut donc encore occuper neuf positions : trois positions sur 1’horizon, trois positions au-dessus, 

trois positions au-dessous de cette ligne.
Et comme on peut ouvrir le volet A B C D a droite et a gauche, le carre peut occuper dix-huit 

positions.
Dans tous ces exercices, le cadre E F G- H est flxe, immobile, toujours vu de front; 

il represente le tableau perspectif sur leąuel nous caląuerons la perspective du volet A B C D, ouvert a 
angle droit. Comme nous l’avons vu, le cadre E F G H ne subit aucune deformation perspective et peut 
etre dessine tel qu’il est, a une echelle determinee ou grandeur naturę.

II importe que les eleves soient bien penetres de ces notions fondamentales sur lesquelles ils vont 
devoir etayer les exęrcices qui vont suivre.

a angle droit, est sur 1’horizon, — Fig. 76.A. — Le cadre a volet ouvert

Fig. 76
a) — Le cadre est en face de l’eleve. — Commenęons par la position donnant la deformation 

la plus sensible, la plus complete et la plus convaincante.
Poseż le cadre sur 1’horizon, moitie au-dessus, moitie au-dessous, de maniere que le volet ouvert 

en avant soit perpendiculaire a l’oeil, comme l’indique la fig. 76, n° I.
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Le carre A B C D, le yolet ouyert apparait comme une simple ligne verticale a d, laquelle parait 
d’autant plus grandę, par rapport au cadre, que vous rapprochez ce cadre de 1’oeil. Pour vous 
convaincre de cette verite, faites ces deux experiences : rapprochez le cadre de 1’oeil; la ligne a d 
semble grandir, s’allonger vers le bas et vers le haut; eloignez le cadre de 1’oeil et le phenomene 
inverse se produit; la ligne a d semble diminuer, se raccourcir par le bas et par le haut.

DESSIN. •— Tenez le cadre a yolet dans la main gauche et le crayon dans la main droite ; 
dessinez ce que vous avez observe, ce que vous voyez ; representez, a 1’echelle de %, le cadre perspectif 
E F G H, a 1’aide de deux carres concentriques ayant pour cótes 7 Ya centimetres et 5 centimetres ; 
tracez la ligne d’horizon P P ; indiquez le point de vue V projete sur le cadre.

Obseryez le yolet ouyert; vous en voyez seulement le cóte anterieur a d qui se calque a peu pres, 
comme points extremes, sur les bords superieur et inferieur du cadre, en a et en d ; tracez deux petits 
traits,fort rapproches; vousavezrepresente le bord anterieur ad,oumieux,la perspectiye duvolet ouyert.

Cotez votre travail, indiquez votre position reelle R. Votre oeil est a 0m29 du cadre EFGH; 
indiquez le point de distance P qui est a 0ra29 du point de vue V, puisque la longueur comprise entre le 
point de vue V et le point de distance P est tout simplement la distance de votre oeil au cadre EFGH 
que vous tenez en main.

b) — Le cadre est a gauche de l’eleve. — Portez le cadre E F G H a votre gauche et 
examinez le yolet ouvert a B C d. Vous n’apercevez plus, comme dans le premier cas, une simple ligne, 
mais une surface dont deux sommets B et C sont connus. Le cóte anterieur a d se calque sur le cadre 
E F G FI, en haut et en bas, a environ 3 % centimetres du bord inferieur A D, ce qui est facile a constater 
puisque les cótes du cadre sont diyises en centimetres et en demi-centimetres, comme le fait bien voir la 
fig. 72.

Les points a et d se calquent a peu pres sur les bords superieur et inferieur du cadre, en a et en d; 
marquez ces points a et d et tirez les lignes a d, a B, d C ; vous obtenez la perspectiye du volet ouyert 
a 90 degreś.

Remarquez encore que si vous rapprochez le cadre de 1’oeil, en conseryant a l’objet sa position 
yerticale et parallele a l’observateur, le cóte a d vous parait de plus en plus grand et finit par depasser 
les bords superieur et inferieur du cadre EFGH.

Si vous l’eloignez de 1’oeil, au contraire, le cóte a d vous parait de plus en plus petit. Faites ces deux 
experiences, car elles sont interessantes et instructiyes.

DESSIN. — Seance tenante, le cadre dans la main gauche, dessinez ce que vous voyez. 
Representez a 1’echelle de %, ou grandeur naturę, le cadre perspectif EFGH, a 1’aide de deux carres 
concentriques EFGH et ABC D, ayant 7 36 et 5 centimetres de cóte.

Sur ce dessin, rappele par des hachures, fig. 76, marquez la position oii se calque chacun des deux 
points a et d.

Tracez les lignes droites a d, d C et a B ; le trapeze a B C d est la perspectiye du yolet ouyert a 
angle droit et vu du point R, position reelle de l’eleve

c) — Le cadre est a droite de l’eleve. — Portez le cadre a yolet ouyert a votre droite comme 
l’indique la fig. 76, n° III.

Examinez bien ou se portent les points a et d.
Les cótes superieur et inferieur du yolet ouyert semblent monter et descendre, comme le montrent 

les lignes B a et C d; ils semblent monter et descendre d’autant plus fort que vous rapprochez 
davantage le cadre de 1’oeil, en lui conseryant sa position yerticale et parallele a l’observateur; ils 
semblent monter et descendre d’autant moins que vous eloignez le cadre de 1’oeil.

Faites ces deux experiences.
DESSIN. — Le cadre dans la main gauche, executez, seance tenante, un croquis du cadre 

EFGH et du yolet ouyert, deforme, a d C B, en procedant comme suit: voyez a quelle distance, a 
droite du cadre, se portent les sommets a et d, et a quelle distance ils arriyent des niveaux superieur 
E F et inferieur H G.
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II. — Dessin execute grandeur naturę au tableau noir.

Les eleyes obseryent individuellement le cadre a volet ouyert en avant, dans les trois positions 
indiąuees, fig. 76.

Le maitre ou mieux un eleve dessine, grandeur naturę, sur le tableau noir le cadre et le yolet, tels 
qu’on les voit.

Les figures sont rappelees a l’aide de lettres et cotees.

III. — Contróler le dessin fait au tableau noir.

Un rayon visuel part de chacun des 4 sommets du volet a d C B ouyert a angle droit, et aboutit a 
1’oeil de 1’obseryateur, dans chacune des positions indiąuees sur la fig. 76.

Le point de vue reel, 1’oeil de chaąue eleve, est represente, projete en V, sur la ligne d’horizon.
Quatre rayons visuels arriyent donc au point V et ils partent des ąuatre sommets du volet ouvert.
Si le dessin, fait au tableau, est bien execute, les deux rayons V B et V a tombent l’un sur 1’autre.
II en est de meme des deux rayons yisuels V C et V d, pour les figures II et III, les plus faciles a 

analyser.
Prouvons ce que nous enonęons.
Le cadre perspectif a yolet mobile, decrit fig. 72, porte une ficelle fixee a la bordure du cadre, en B 

et en C.
Raisonnons sur la fig. 76, n° II, sur le cadre perspectif a yolet ouyert, fixe sur le tableau noir a 1’aide 

de punaises, afm que maitres et eleyes possedent un moyen scientifiąue et sur pour yerifier leurs dessins 
perspectifs.

La ficelle assez longue, fixee en B et en C, peut arriyer jusqu’a 1’oeil de chaąue eleve, et representer 
deux rayons lumineux partant des points C et B et aboutissant a 1’oeil de l’observateur.

La ligne d’horizon P P et le point de vue projete V sont representes sur le tableau noir.
Portez, sans remuer la tete, sans bouger de place, portez la ficelle de 1’oeil en V, en la raccourcissant 

au fur et a mesure que vous approchez la main du point V; vous constatez que la ficelle B V semble 
suiyre et indiąuer la direction perspectiye du cote superieur a B du yolet ouyert; la ficelle C V indiąue 
aussi la direction perspectiye du cote inferieur d C du yolet ouyert.

En operant sur les deux rayons yisuels qui partent des points a et d, comme nous avons opere sur 
les rayons qui partent des points B et C, nous constatons que les rayons lumineux projetes a V et B V, 
les rayons d V et C V coincident, tombent lun sur l’autre, ąuand on les projette sur le tableau perspectif.

En conseąuence, ąuand vous avez dessine, a 1’oeil, voila un moyen de contróler surement votre 
trayail : vous n’avez qu’a tirer deux rayons yisuels C V et B V; s’ils coincident avec les cótes superieur 
et inferieur de la perspectiye du carre, vous avez bien dessine ces deux cótes au point de vue de la 
direction.

Reste a savoir si la longueur de ces cótes est exacte.
2° — C’est la ce que nous apprendrons deux rayons yisuels rabattus en D et en A, comme 

l’indique la fig. 76, nc II.
Tirez les rayons yisuels rabattus P D... et P A...; ils determinent, sur les rayons yisuels projetes, la 

yraie position perspectiye des points a et d du volet ouvert.
REMARQUE. - Nous avons voulu exposer assez longuement ce a quoi seryent les rayons 

yisuels projetes et les memes rayons rabattus sur le tableau perspectif, sur le cadre en carton ; 
parce que le moyen de contróle que ces rayons fournissent au dessinateur est infaillible ; parce que, 
aussi, pour faire 1’education de 1’oeil, il faut un procede sur pour lui faire saisir les yerites quil decouyie 
et corriger les erreurs qu’il commet.
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De nombreux entretiens, qui vont suivre, seront identiques a celui que nous venons de developper. 
Les maitres, qui examineront attentivement le procede de correction precite, auront bien soin de suivre 
notre conseil, d’affermir les operations pratiques, a vue, toujours incertaines, a 1’aide d’un unique principe 
de science, a la portee de tous, puisque nous resolvons celui-ci avec une ficelle fixee au cadre 
perspectif E F G H.

IV. — Devoir d’application.

A 1’echelle de ih9 ou de B/io, les eleves dessinent, d’apres naturę, le cadre et le volet, dans les trois 
positions etudiees. Les figures sont rappelees a Faide de lettres et cotees. Les eleves representent 
quelques rayons lumineux projetes et rabattus, la position reelle de l’observateur, c’est-a-dire leur 
position relativement au cadre a volet ouvert qu’ils ont dans la main gauche.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee, page 142, 2e partie.

VI. — Dessin d’initiative.

Le cadre a volet est place sur la ligne d’liorizon de l’eleve, comme 1’indigue 
la fig. T6. Seulement le volet au lieu d’etre ouvert a droite est ouvert a gauche.

D1X-NEUV1EME ENTRET1EN

B — Le cadre a volet est place au-dessus de 1’horizon.

W:

Echelle — 
3

Fig. 77
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I. — Solution intuitive.

Commenęons encore par la position qui donnę la deformation la plus complete et la plus sensible, 
afin de frapper par 1’effet des contrastes.

Posez le cadre, fig. 77, n° I, au-dessus de 1’horizon, a 0m10 au-dessus de 1’oeil, par exemple, et de 
maniere que le volet ouvert en avant soit perpendiculaire a votre oeil. Le volet ouvert vous apparait 
comme une simple ligne verticale a C, un peu large, representant 1’epaisseur du carton.

Cette yerticale a C s’allonge de plus en plus, vers le haut, quand vous elevez dayantage le cadre 
a volet.

Au contraire, si, tenant le plus haut possible, de toute la longueur de votre bras, le cadre a volet 
ouvert, vous abaissez doucement celui-ci, vous voyez la ligne verticale a C se raccourcir de plus en 
plus jusqu’a ce que le cadre soit, par son milieu, sur la ligne d’horizon, comme le montre la fig. 76. Si, a 
partir de cette derniere position, vous continuez a abaisser le cadre a volet, la verticale a C s’allonge 
vers le bas, comme l’indique la fig. 78, n° I.

Dans la position n° I, fig. 77, vous apercevez le cóte anterieur a d et le cóte inferieur d C du volet 
mobile, ouyert a angle droit en avant du cadre.

Marquez, sur le bord droit du cadre,la place ou se projette le point d, entre le 43 et le 5e centimetre.
Au-dessus du cadre, le point a arrive a une certaine hauteur que vous evaluez, par approximation, 

en comparant ce qui se voit au-dessus du cadre a la hauteur de celui-ci.

DESSIN. — Seance tenante, le cadre dans la main gauche et le crayon de 1’autre main, dessinez 
ce que vous voyez; representez, a 1’echelle de Yz, le cadre perspectif EFGH non deforme; puis 
dessinez le volet ouvert, deforme, lequel vous apparait sous l’aspect d’une ligne verticale a C composee 
de deux parties :

1° — La partie a d, la perspectiye du cóte anterieur A D du yolet.
2° — » » d C, » » » » inferieur D C » »
La ligne d’horizon P P est a 0m10 du bord inferieur H G du cadre.
Representez la ligne d’horizon PP, le point de vue projete V, le point de distance P, votre pcńtion 

reelle R, les rayons lumineux partant des sommets a, d, C du yolet, c’est-a-dire V C, V d, V a : ces 
trois rayons yisuels se projettent suivant une seule ligne droite V a, fig. 77, n° I.

Le point d du yolet, rabattu, arrive en D, sur le bord du cadre; le point a, rabattu, arrive en A, 
egalement sur le bord du cadre, ainsi que l’on peut s’en assurer en fermant le volet.

Dessinez les rayons yisuels rabattus P A a et PD d ; vous avez determine la longueur 
perspectiye exacte des cotes anterieur et inferieur du volet-

b) — Le cadre est a gauche de l’eleve. Fig. 77, n° II.
c) — Le cadre est a droite de l’eleve. Fig. 77, n° III.
Pour etudier ces deux positions au-dessus de 1’horizon, proceder comme nous l’avons fait pour la 

fig. 76, n°s II et III.
Preuve des operations perspectives. — A l’aide de deux rayons yisuels, partant des 

sommets a, d du volet, yerifier si les dessins n°8 II et III, fig. 77, sont exacts. Tracer deux rayons 
yisuels, projetes suivant V a et V d ; on obtient la direction exacte de la perspectiye du volet 
ouvert. Tracer deux rayons yisuels, rabattus suiyant P D d et P A a; ces rayons se croisent en a et 
en d; on obtient la perspective exacte du yolet.

II. — Dassin execute grandeur naturę au tableau noir.

Proceder comme nous l’avons fait, fig. 76 et comme l’indique la fig. 77.

15
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III. — Deyoir d’application.

A 1’echelle de 4/w ou de 5/w, les eleves dessinent, d’apres naturę, le cadre a volet ouvert, place au- 
dessus de 1’horizon. Seulement le volet est ouvert a gauche, au lieu que, dans notre entretien, il etait 
ouvert a droite.

A 1’aide de deux rayons yisuels projetes et rabattus, les eleves font la preuve de leurs 
operations et ils corrigent leurs dessins. Les figures sont rappelees a 1’aide de lettres et cotees, comme 
l’indique notre travail. La position reelle R de l’observateur est indiquee par chaque eleve.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee, page 142, 2e partie.

V. — Dessin d’initiative.

C — Le cadre a volet est place au-dessous de 1’horizon.

Fig. 78

Ce sujet est identique au precedent, avec cette difference cependant que le volet semble monter 
fig. 77, et qu’il semble descendre fig. 78.
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VING-T1EME ENTRET1EN

Fig. 80
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A — Le cadre a volet est place sur la ligne d'liorizon. — Fig 79.
B — » .» » » »

C — » » » » »

» au-dessus de la ligne d’łiorizon. — Fig. 80.
Fig. 81.» au-dessous » » »

OBSERVATION & CONCLUSIONS. — Nous croyons avoir suffisamment developpe, 
dans les entretiens relatifs aux fig. 76 et 77, la marche a suivre pour dessiner intelligemment le cadre 
et le volet ouvert en avant, c’est-a-dire du cóte de l’observateur ou de 1 eleve.

Mais le volet cbAD peut etre ouvert en arriere, derriere le chassis fixe EFGH, comme 
l’indiquent les fig. 79, 80 et 81.

Et dans ces neuf positions nouvelles, le travail est identique, au point de vue de la methode a suivre, 
a celui que nous avons fait fig. 76, 77 et 78.

Nous ne renouvellerons pas ici des explications qui seraient longues et inutiles: car le maitre est 
bien penetre des principes que nous avons developpes, tant au point de vue de l’observation que de 
la reproduction dessinee du sujet, et des moyens scientifiques de contróle a employer pour s’assurer si 
les eleves ont bien vu le modele et bien travaille dans leur album.

Seulement nous ferons remarquer que nous avons represente le volet dans les dix-huit positions 
verticales qu’il peut occuper, afin de donner, au point de vue graphiąue, une preparation complete, 
n’abandonnant aucun detail technique ni a l’initiative, ni au hasard

Par la comparaison des dessins relatifs au volet evoluant en avant, fig. 76, Ti et 78, et ceux relatifs 
au meme volet evoluant en arriere, fig. 79, 80 et 81, on aura une heureuse occasion de faire saisir 
1’influence de 1’eloignement sur 1’apparence du carre.

En outre ces exercices confirmeront encore les verites suivantes :
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1° — Les verticales restent toujours verticales en perspective, mais elles 
apparaissent d’autant plus petites gu’elles sont plus eloignees de l’observateur.

2° — Les horizontales perpendieulaires au cadre E F G- H, c’est-a-dire au 
tableau perspectif, sont toujours fuyantes au point de vue V: elles semblent 
monter, si elles sont vues au-dessous de l'horizon ou de l’oeil de l’observateur ; 
elles semblent descendre, si elles sont au-dessus de l’horizon.

3° — II y a un point de vue, que Fon obtient en abaissant de 1’cei.l de Fobseryateur une 
perpendiculaire sur le tableau E F G H.

4° — II y a deux points de distance P, P, situes sur la ligne d’horizon, 1’un a droite, 1’autre a 
gauche du point de vue V, et situes a une distance du point V egale a la distance qui separe 1’oeil de 
l’observateur R du tableau perspectif E F G H.

5° — Sur tous nos dessins, la longueur comprise entre le point de distance P et le 
point de vue V, rappelle la distance qui separe l’oeil de l’eleve du cadre a volet qu’il tient en main.

6° —• Enfm on pourrait deja faire remarquer aux eleves, comme consequence de 1’etude des 
positions rappelees, fig. 79, 80 et 81, que nous ne sommes pas loin de savoir mettre un cube et des 
objets cubiques en perspective.

En effet, le carre evoluant a droite est la face droite d’un cube ; le carre qui evolue a gauche est la 
face gauche du cube; l’ouverture du cadre represente la face anterieure du cube; il ne serait pas 
difficile de dire, en outre, quelles sont les trois autres faces. Nous reviendrons sur cette question en 
temps opportun.

V1NGT ET UN1EME ENTRET1EN

Perspective du rectangle. — Fig. 82 et 83.

OBSERVATION. —- L’etude de la perspective du rectangle se fait dans les memes conditions 
que celle du carre, au moyen d’un cadre a volet rectangulaire E F G H, mesurant 0m25 de hauteur et 0m15 
de largeur, comme le font voir les fig. 82 et 83.

Le cadre E F G H a une largeur de 2 % centimetres ; il represente le tableau perspectif qui nous 
seryira de guide pour dessiner le volet ouyert a 90°, soit a gauche, soit a droite de Feleve.

Le volet mobile ABCD mesure 0ra20de hauteur et 0m10 de largeur : AD = 0m20 ; AB = 0ra10.

La perspective du rectangle est identique a celle du carre et peut donner lieu aux memes entretiens, 
aux memes observations et aux memes conclusions.

Nous donnons seulement ici la perspective du rectangle, le cadre a volet ouvert a droite et a gauche 
etant place sur la ligne d’horizon et au-dessus de la ligne d’horizon.

Nous donnons les deux fig. 82 et 83, que Fon voudra bien comparer aux fig. 76 et 77, relatives au 
carre, afin de bien se convaincre qu’aucune preparation nouvelle n’est necessaire pour 1’etude du 
rectangle eyoluant en avant et en arriere du cadre E F G H, a gauche et a droite de l’eleve.

Et ce que nous avons dit de 1’importance des rayons visuels aliant des quatre sommets du carre a 
1’oeil de 1’eleye, reste favorablement acquis pour 1’etude du rectangle.

En projetant les rayons yisuels, on determine la direction exacte des cótes fuyants au point 
de vue V.

Et en rabattant, au point de distance P, ces memes rayons yisuels, on determine la longueur 
perspective exacte des cótes fuyants au point de vue V.

Ce moyen scientifique de contróle est ayantageusement employe, non pour l’execution premiere 
des dessins, lesquels doivent etre faits suiyant la methode d’observation, mais bien pour la correction 
des dessins et des deyoirs.
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Si les leęons sur le carre ont ete bien comprises par les eleves, nous croyons que, pour Tetude du 
rectangle, le maitre pourrait se borner a indiquer les exercices a faire, les positions dans lesquelles peut 
se trouver le rectangle a dessiner,et n’intervenir qu’apres le travail personnel de leleve, pour ęorroborer 
la precision des coups de crayon ou corriger les erreurs, s’il y avait lieu.

Lors de la correction des dessins, les eleves devront remettre le cadre perspectif dans chacune des 
positions dessinees, fig. 82 et 83, afin de se familiariser avec la lecture des plans perspectifs ; s’ils 
savent faire ce travail avec precision et sans hesitation, ils ont compris le sujet propose, et, de plus, on 
peut etre assure que ces eleves voient bien.

Resumons en quelques mots les explications et les conclusions relatives aux fig. 82 et 83.

A. — Le cadre est sur 1’horizon. — Fig. 82.

Le cadre a volet ouvert a 90°, a droite, se trouve juste en face de l’eleve, comme l’indique la 
fig. 82, n° I.

Le volet ouvert apparait a l’eleve sous Taspect d’une ligne verticale, representant 1’epaisseur du 
carton, s’allongeant vers le haut et vers le bas, jusqu’a depasser les bords superieur et inferieur, EF et 
G H, du cadre E F G FI.

Plus on approche le cadre de l’oeil, plus cette verticale a d. le bord anterieur du volet, grandit par 
rapport au cadre EF GH ; plus on ecarte le cadre de l’oeil, plus on allonge le bras, plus cette verticale 
a d se raccourcit par rapport au cadre E F G FI.
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Le volet ouvert a gaucłie, comme l’indique la position n° I, fig. 82, apparait sous 1’aspect d’un 
trapezejsocele beD A. Le cóte anterieur bc, celui qui estle plus proche del’eleve,parait le plus grand.

■ Les quatre rayons visuels, aliant des quatre sommets b, c, D, A, a l’oeil de l’eleve, sont projetes 
suivant b A V et c D V; ils indiquent la direction de,s cótes fuyants, des cótes b A et c D perpendi­
culaires au tableau perspeetif E F G H.

Nous savons comment on determine le point de distance P: on porte sur la ligne d’horizon la 
longueur qui separe 1’oeil du cadre.

Pour rabattre, sur le cadre, les sommets b, c du volet ouvert, il suffit de fermer le volet ou de 
l’ouvrir completement. Le point c rabattu arrive en C; de meme le point c pourrait etre labattu a 
gauche, a dix centimetres du point D. Le resultat est le meme dans les deux cas.

Pour la fig. n° I, le sommet inferieur c du volet, est rabattu a gauche, en C’.
Si nous traęons le rayon visuel rabattu P C’ c, nous trouvons sur le rayon visuel piojete V c, la 

perspective du sommet du volet ouvert a gauche de l’eleve.
En procedant de la meme maniere, nous obtenons, en haut,- le sommet b.
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Ces deux points b, c fixent la longueur exacte de la perspectiye des bords superieur et inferieur 
du volet ouyert.

B — Le cadre est a gauche de l’observateur, fig. 82, n° II.
C — » » » a droite » » » 82, n° III.
D — » » » au-dessus de 1’horizon, en face, a droite et a gaucłie de

l’eleve, fig. 83.
E — » » » au-dessous de 1’horizon.
F — Le volet est ouvert en arriere du cadre.
Toutes les figures, toutes les positions precitees sont obtenues en procedant intuitivement, comme 

nous l’avons indique sommairement pour la fig. 82.
D’ailleurs nos dessins sont assez complets et peuyent nous dispenser de fournir de plus longues 

explications.
REMARO.UE. — Outre les conclusions ordinaires ayant rapport a 1’influence de la direction 

et a celle de 1’eloignement sur 1’apparence de la grandeur du yolet, nous pourrions faire remarquer aux 
eleves qu’apres avoir dessine le volet ouvert a gauche, puis a droite, il n’y a plus qu’un pas a faire pour 
arriyer logiquement a la perspectiye du prisme et d’objets prismatiques.

Et, en effet, le yolet, dans les deux positions etudiees, represente deux faces paralleles d’un prisme ; 
l’ouverture A B C D du cadre en est la face posterieure; les faces anterieure, superieure et inferieure 
sontfaciles a denommer, c’est pourquoi nous abandonnons a l’eleve cette petite recherche.

En outre, d’interessantes applications des apparences perspectives du carre et du rectangle 
peuyent etre abordees immediatement: tels sont les dessins de portes, de fenetres, de yentilateurs ou de 
yasistas ouverts sous un angle de 90°.

Le cadre perspectif E F G H, qu’il s’agisse du carre ou du rectangle, represente le chambranle de la 
porte ou le chassis de la fenetre ouyerte a dessiner; le yolet bcDAouadCB rappelle la porte ou la 
fenetre ouyerte, soit a droite, soit a gauche.

Cadre perspectif a deux volets. — Tous les exercices precedents ont ete faits a 1’aide d’un 
cadre perspectif, carre ou rectangulaire, dont un seul yolet fermait completement l’ouverture. Ces 
exercices nous ont conduits directement a la representation perspectiye de portes et de fenetres vues 
de face : les portes sont habituellement sur 1’horizon, comme l’indique la fig. 82, tandis que les fenetres, 
dans la generalite des cas, sont au-dessus de 1’horizon, comme l’indique la fig. 83.

Mais au lieu de fermer fouyerture du cadre a 1’aide d’un yolet mobile, on pourrait la fermer avec 
deux yolets mobiles, et fon arriyerait ainsi par une serie d’exercices analogues aux precedents, mais un 
peu plus compliques, a la perspectiye de portes et de fenetres a deux battants —■ un battant ouvert — 
deux battants ouyerts, conformement au voeu exprime dans le programme.

§ II- 
APPLICATIONS D1RECTES DE LA PERSPECTIYE DU CARRE ET DU RECTANGLE. 

DESSIN DE PORTES ET DE FENETRES OUYERTES A 90°, VUES DE FACE.

VINGT-DEUXIEME ENTRETIEN.

Portes simples ouvertes en arriere a 90°, vues de face.
I. — Solution intuitive.

A — Tja porte est en face de l’eleve. — Fig 84. — Le spectateur est place en R, en face 
de la porte ouyerte en arriere, a angle droit, comme l’indique la fig. 84.

Dans le cas qui nous occupe, si l’on compare la porte a dessiner au cadre perspectif a yolet mobile, 
fig. 82 et 83, on est frappe de 1’analogie que presentent les deux sujets; et la solution du probleme 
propose deyient tellement claire, simple et facile qu’elle saute aux yeux des eleyes.
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Et en effet, si nous considerons les fig. 84, 85 et 86, nous yoyons de suitę que le chambranle 
EFGH represente, dans chacun des trois cas, le cadre perspectif ou le tableau perspectif; ce 
chambranle nous le representerons non en perspective, mais suiyant une projection yerticale, a l’aide 
de trois rectangles concentriques, comme l’indique notre dessin.

La porte ouverte rappelle le volet ouvert a 90°, en arriere. La methode a suiyre est donc tout 
indiquee par les exercices precedents, relatifs a la perspectiye du rectangle, fig. 82.

11 suffira de bien faire voir et trouyer par les eleyes, comment 1’etude, faite avec le cadre a volet 
mobile rectangulaire, nous conduit directement a 1’etude de portes ouvertes a angle droit. Chaque eleve 
yiendra occuper la position R, bien en face de la porte ouyerte, fig. 84, de maniere a constater qu'il

14 
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n’aperęoit que le dos, l’epaisseur de la porte, epaisseur qui se presente suivant un rectangle D d A a, 
mesurant 4 centimetres d’epaisseur et 2m35 de hauteur.

DESSIN. — Seance tenante, l’eleve dessine le croquis de ce qu’il voit; il represente :
1° -— Le cłiambranle EFGH, comme l’indiquent les fig. 84, 85 et 86 : faute de place, la fig. 84 

est incomplete, nous n’en avons dessine qu’une partie, celle qui nous est necessaire.
2° — Le profil du battant, ouvert en arriere, a angle droit,'c’est-a-dire le rectangle D da A.
Sur son dessin, l’eleve a naturellement bien soin de figurer la position reelle R de l’observateur, la 

ligne d’łiorizon P P, les deux points de distance P, P, puis enfin toutes les cotes necessaires pour la 
reproduction du travail, a l’aide d’instruments, si le maitre l’exige.

B — La porte est a gauche de l’eleve. — Fig. 85. — La porte ouverte a 90°, en arriere, 
vue de front, est a gauche de l’observateur place en R, comme l’indique la fig. 85.

Pour bien profiter des leęons precedentes, comparez les fig. 79 et 84, 85, 86 : elles sont, a part les 
dimensions, identiques; les procedes employes pour l’etude du premier sujet, fig. 79, sont ceux a 
employer pour l’etude du second, c’est-a-dire de la porte ouverte en arriere a 90 degres, fig. 85.

La solution intuitive concernant la position, fig. 85, est la meme que celle relative a la position 
fig. 84.

En consequence :
1° — Representez le cłiambranle EFGH, c’est-a-dire le tableau perspectif.
2° — Representez 1’epaisseur du battant, a l’aide d’un rectangle D d A a; cette epaisseur se 

voit et se pose reellement dans l’ouverture de la porte.
3° — Representez la face visible du battant a b c d, sans toutefois tenir compte du relief 

des moulures.
4° — Representez les cinq batis du battant ouvert.
Tracez la ligne d’horizon P P, representez le point de vue reel R, le point de vue projete V, les 

points de distance P, P.
La distance P V = lm60, indique que robservateur, l’eleve, est a lm60 du mur dans lequel est creusee 

la porte.
Cotez votre travail, rappelez-le a l’aide de lettres.
C — La porte est a droite de l’eleve. — Fig. 86. — La porte ouverte en arriere a 90°, 

vue de front, est a droite de l’observateur place en R, comme l’indique la fig. 86.
Comme on le voit, en considerant un instant notre dessin, ce sujet est identique au precedent.

II. — Dessin execute a 1’echelle de i/2 au tableau noir.

Nous avons montre, en detail, dans les entretiens precedents, comment on peut proceder pour que 
ce travail porte ses fruits.

III. — Devoir d’application.

A l’echelle de 8/ioo, de 9/ioo ou de 7io, les eleves dessinent, d’apres naturę, sans tracer les rayons 
lumineux projetes et rabattus, la porte ouverte a 90°, dans les trois positions indiquees, fig. 84, 85 et 86.

Les dessins sont rappeles a l’aide de lettres et cotes. La ligne d’horizon, la position reelle de l’eleve et 
le point de distance sont indiques.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.
V. — Verification du degre d’exactitude des dessins faits par les eleves, a 1’aide de rayons visuels 

projetes et rabattus.
Sur les fig. 85 et 86, des sommets a, b, c, d du battant ouvert, partent quatre rayons visuels qui 

arrivent a 1’oeil de l’observateur place en R; ces quatre rayons sont projetes, comme l’oeil, en V, sur la 
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ligne d’horizon; ces rayons determinent la direction exacte des cótes superieur et inferieur de la 
face visible du battant.

En rabattant le rayon lumineux qui va du sommet inferieur c, du battant, a 1’oeil de l’observateur 
place en R, ce rayon visuel prend la direction C’ c P et il determine la perspective du sommet inferieur c 
de la porte.

Comme les verticales restent verticales en perspective, tracez la droite c b; le contour de la face 
visible du battant est dessine en perspective.

Puisque le battant a 0ra80 de largeur, d c = 0m8Ó, le sommet c du battant est rabattu en C’, sur la 
ligne de terre El G, a 0ra80 du sommet d.

Pour le contróle des autres droites limitant les batis, procedez comme pour trouver le sommet c du 
battant.

S’il s’agit de trouver le cote ij du bati gauche, comme celui-ci a 0m10 de largeur, faites sur la ligne 
de terre El G, faites d I = 0m10, et tracez le rayon visuel rabattu IP ; vous trouvez ainsi le point i et 
vous pouvez tracer la verticale i J-

Et pour 1’arete i J du bati droit, puisąue de i en i, il y a 0m80, faites sur la ligne de terre, tout a fait 
comme tantót, faites 11 = 0m80, et tracez le rayon visuel rabattu I P ; vous trouvez le point i et vous 
pouvez mener la verticale i J.

Pour trouver les aretes des batis horizontaux, marquez la largeur de chacun d’eux sur 1’arete d a ; 
vous trouvez les points T et T; de ces points, tirez des rayons visuels T V, T V que vous 
arretez en S et S; le probleme est resolu.

REMARQUE. — II importe de bien remarquer que les largeurs et les hauteurs ont leur point 
de depart sur le bord inferieur horizontal du tableau perspectif E F G H, et sur une verticale 
d a, tracee sur ce tableau perspectif. Ces deux dimensions ont leur point de depart sur une largeur H G 
et sur une hauteur d a, qui n’ont subi aucune modification perspective, qui sont donc representees 
grandeur reelle.

Cette remarque est d’une importance toute capitale, car elle porte en soi la verite meme des 
operations perspectives.

D’ailleurs, si le maitre a bien compris les problemes, fig. 42 a 68, ou meme un seul de ces problemes, 
le premier, puisque c’est a 1’aide du meme principe qu’ils ont tous ete resolus, le maitre sait comme nt 
on determine, en perspective, la hauteur des verticales.

VI N GT-T BO I SI E M E ENTRETIEN.

Portes a deux battants — un battant ouvert - deux battants ouverts.
A — Le battant gauche ouvert a angle droit est vu de profil, a gauche de I eleve.

Nons ne donnons pas cette figurę.
Comme l’indique la fig. 87, le battant droit est ferme.
Dessiner le chambranle E F G H mesurant 2m50 X lm40.

» le profil D d A a du battant gauche ouvert.
» le battant droit ferme, comme l’indique la fig. 87.

On obtient ainsi la perspective demandee.

B. — Le battant gauche ouvert a angle droit est situe a gauche de l’eleve. — Fig. 87.

Le battant droit est ferme, comme l’indique la fig. 87.
L’arete droite G F du chambranle est a 0m30, a gauche de l’eleve qui est a lm55 du mur.
Dessiner le chambranle EFGH, mesurant 2m50 X lm40, et representant le tableau perspectif.
Dessiner le battant droit ferme B C N M.
Dessiner le battant gauche ouvert a angle droit, en procedant comme pour la fig. 85.
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Comme l’indique la fig. 88, l’eleve est a 0m60 de la porte ; cette distance est evidemment trop 
petite et devra etre portee a 2m00, 3m00 ou 4m00.

Representer le chambranle EFGH, mesurant 2m50 X l™40.
Representer chacun des deux battants ouverts a angle droit, en procedant comme nous l’avons 

fait pour le battant ouvert, fig. 87.
Et pour chacun des cas, que nous venons d’envisager, proceder suivant la methode precedemment 

indiquee, et dont nous rappelons seulement ici les grandes divisions :
I. — Solution intuitive.
II. — Dessin execute au tableau noir.
III. — Devoir d’application.
IV. — Correction du travail et lecture des plans.—Faire usage des rayons yisuels 

projetes et rabattus pour le contróle de la direction et de la longueur exactes des cótes fuyants au 
point de vue V.
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D. — Dessin d’initiative.

Portes ouvertes a angle droit, en avant, c’est-a-dire du cóte de l’eleve.
Six positions a etudier.

Toutes les positions precedentes, du battant ouvert a angle droit, en arriere, fig. 84, 85, 86, 87 et 88, 
peuvent se representer pour le battant ouyert en avant, c’est-a-dire du cóte de l’observateur ou de 
l’eleve.

II en est de meme en ce qui concerne la porte a deux battants.
Les exercices a 1’aide du cadre a volet en carton, fig. 82, indiquent exactement la methode a suiyre 

pour etudier les portes ouvertes du cóte de l’eleve qui observe et qui dessine.
Comme on le voit, nous avons eu soin d’enyisager tous les cas qui peuvent se presenter, en 

etudiant le volet ouyert en avant, fig. 82, et les battants ouverts en arriere, fig. 84, 85, 86, 87 et 88.
C’est pourquoi nous abandonnons, soit au maitre, soit a l’eleve, le soin de resoudre le probleme 

concernant les six positions a etudier dans cet entretien.
Si les positions des battants ouyerts en arriere ont ete 1’objet d’une analyse serieuse de la part du 

maitre et des eleves, nous croyons que celles relatives aux battants ouverts du cóte de l’observateur 
pourraient seryir d’applications et etre ainsi traitees directement par les eleves seuls, abandonnes a 
eux-memes.

L’instituteur interviendrait seulement a 1’occasion de la correction pour faire ressortir les resultats 
exacts et signaler les erreurs, ce qui est aise, si l’on tracę quelques rayons yisuels projetes et rabattus, a 
l’occasion du contróle des deyoirs, du contróle des sujets dessines d’apres naturę, a main librę.

VINGT-QUATRIEME ENTRETIEN

Fenetre a deux battants ouverts du cóte de l’eleve. — Fig. 89.

Le battant droit est vu a 2m00 de leleve.
» » gauche » » 2m75 » »

C’est pourquoi le battant droit parait beaucoup plus haut que le battant gauche, effet qui est du a 
1’influence du rapprochement.

Le modele que nous avons dessine ici, en perspectiye, est celui dont nous avons etudie l’elevation 
et les coupes, pages 116, 117, 118 de la 2e partie de notre cours.

I. — Solution intuitive.

1° —■ Battant droit. —■ Le spectateur, c’est-a-dire l’eleve, est place en R, a la distance de 2m00 
du plan E F G H, du chassis dormant de la fenetre, et il est place a lm00 a droite de 1’arete GF du chassis. 
De cette position R, il obserye, analyse et dessine, en perspectiye, le battant droit, ouyert en ayant, a 
angle droit.

Si l’on compare cette etude a celle relative au cadre a yolet ouvert en avant, a 90°, place a gauche 
de l’eleve, fig. 82, n° II, on ramenera un probleme nouveau dont la solution pourrait paraitre longue et 
difficile, a un travail simple, facile et elementaire.

On dessinera la face yisible du battant, tout comme on a dessine le volet ouyert du cadre perspectif.
Le chassis dormant et 1’imposte EFGH, fig. 89, representes en elevation, rappellent le cadie 

perspectif E F G FI de la fig. 82.
Le battant droit ouyert abCD,de la fenetre, rappelle le yolet en carton abC!) ouyert a droite,

fig. 82, n° II.
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L’epaisseur a b du battant est un rectangle yertical, parallele au tableau perspectif EF GH, c’est- 
a-dire au chassis dormant de la croisee avec imposte; ce rectangle a b et sa perspectiye sont semblables ; 
ce rectangle subit seulement 1’influence de 1’eloignement ou plutót du rapprochement, il grandit, en 
apparence, jusqu’au point de depasser toute la hauteur de la croisee ; mais comme toutes les surfaces 
planes vues de front, ce rectangle ne subit point 1’influence de la direction; il en est de meme de 
1’epaisseur du montant C D.

Au contraire, toutes les autres faces rectangulaires visibles se presentent comme des trapezes, parce 
qu’elles ont subi deux influences :

1° — Celle de la direction, qui modifie leur formę rectangulaire.
2° — Celle de 1’eloignement, qui fait paraitre ces trapezes d’autant plus petits que les rectangles 

qu’ils representent sont plus eloignes de l’eleve ou de l’observateur, place en R.

DESSIN. — Seance tenante, debout, en face de la croisee avec imposte, les eleyes dessinent le 
croquis dece qu’ils yoient: ils representent l’elevation du chassis dormant et de 1’imposte EFGH. Ce 
rectangle E F G H est le tableau perspectif, le cadre de tantót, qui seryira de guide dans les operations 
subsequentes.

Les eleves determinent, a vue, sur le tableau, la position approximative des quatre sommets du 
trapeze a b C D, puis ils tracent les lignes accessoires formant le contour interieur du chassis en indiquant 
certaines epaisseurs yisibles.

II. — Dessin execute au tableau noir.

A 1’echelle de s/io ou de 4/io, le maitre ou un eleye dessine 1’eleyation EFGH du chassis dormant, et 
la perspectiye du battant droit ouvert a 90° du cóte de l’observateur.

Le trayail est rappele a l’aide de lettres et cote, comme l’indique la fig. 89.

III. — Moyen de contróler le dessin fait au tableau noir.

1° — Projeter ąueląues rayons visuels ou lumineux. — Ces rayons yisuels 
determinent la direction exacte des cótes superieur et inferieur a D et b C du battant ouyert, comme 
l’indiquent les droites V C.. et VI..., V D.. et VI...

2° — Rabattre ces memes rayons visuels ou lumineux. — Sur le cadre perspectif 
EFGH, ces rayons passent par les points B, M, N et ils determinent la position perspectiye des points 
b, m, n, c’est-a-dire la longueur exacte des cótes fuyants au point de vue V.

IV. — Devoir d’application.

A 1’echelle de a/m ou de 9/ioo, les eleyes dessinent, d’apres naturę, a main librę, sans tracer les 
rayons lumineux projetes et rabattus, le battant droit ouvert a 90°, comme l’indique la fig. 89.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22e entretien, page 104.

VI. — Dessin d’initiative.

A — Le battant gauche est ouvert, en avant, a angle droit. — L’eleve place en R, a 
2m75 du plan du chassis EFGH, prend le croquis de la fenetre, le battant gauche etant ouveit, le battant 
droit etant ferme.

Bien remarquer la position que prend l’arete exterieure JI du battant gauche, et comparer cette 
position a celle de 1’arete interieure D C du battant droit.
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B. — Fenetre a deux battants ouverts a angle droit, vue de l’exterieur.

Les exercices auxquels ont donnę lieu les portes etudiees, fig. 84 a 88, nous indiquent clair ement 
la methode a suivre pour analyser et dessiner le sujet que nous proposons.

En consequence, nous donnons seulement la serie des cas a etudier.
1° — Fenetre simple ouverte interieurement a angle droit, et vue de l’exterieur de 1’ecole.
2° — Fenetre a deux battants, un battant ferme etlautre ouvert a angle droit.
3° — Fenetre double, les deux battants ouverts a angle droit.

§ Ul.

CADRE PERSPECTIF A V0LET MOBILE, PLACE PARALLELEMENT AU RAYON YISUEL.
Fig. 90 a 94.

CONSEIL. — Dans tous les exercices precedents, le cadre a volet etait place de front, c’est-a-dire 
parallelement a l’observateur et, en consequence, il ne subissait point 1’influence de la direction ; le cadre 
en carton et sa perspective dessinee etaient semblables et toujours rectangulaires. Le volet ouvert a 
angle droit, soit en avant, soit en arriere, subissait, dans tous les cas etudies, 1’influence de la direction et 
celle de 1’eloignement: il nous apparaissait suivant une ligne verticale ou suivant un trapeze, comme 
on peut se le rappeler en consultant les fig. 76 a 83.

Ce travail nous a conduit logiquement et intuitivement au dessin de portes et de fenetres, vues 
de front.

Mais les eleves peuvent avoir a representer des portes et des fenetres creusees, par exemple, dans 
les murs gauche et droit de la salle de classe.

Et pour reussir dans cette nouvelle entreprise, quelques exercices tres elementaires, a 1’aide du cadre 
a volet, nous paraissent avoir de 1’importance et de futilite, comme nous allons le faire voir.

Nous n’envisagerons cependant que quelques positions du cadre a volet, situe :
1° — Sur 1’horizon, fig. 91 et 92.
2° — Au-dessus de la ligne d’horizon, fig. 95 et 96.
Et notons que ces deux grands problemes nous suffisent; car ils nous conduisent simplement et 

directement, le premier, a 1’analyse de portes habituellement vues sur 1’horizon, le deuxieme, a 1’analyse 
de fenetres assez souvent vues au-dessus de 1’horizon.

En jetant un coup d’oeil sur les fig. 90, 91, 92, 95 et 96, on saisira toute notre pensee et on 
comprendra mieux notre plan d’etude.

A — Le cadre perspectif a volet ferme est sur 1’horizon. — Fig. 90, 91 et 92.

I. — Solution intuitive.

Si l’eleve pose le cadre a volet ferme de faęon que celui-ci soit par son milieu sur 1’horizon, et 
perpendiculaire a 1’oeil, le cadre a volet ferme apparait sous 1’aspect d’une ligne verticale E H, fig. 90; 
cette ligne E H a 1’epaisseur du carton et rappelle le bord anterieur E H du cadre, le seul qui soit visible 
pour l’eleve place en R.

Cette ligne paraitra s’allonger, si l’eleve rapproche le cadre de 1’oeil; elle semblera se raccourcir, 
s’il fen eloigne.

Si l’eleve porte insensiblement le cadre vers sa gauche ou vers sa droite, en le maintenant parallele 
a la premiere position verticale, fig. 90, il voit la surface droite ou la surface gauche deformee, apparaitre 
sous la formę d’un trapeze E F G H, comme l’indiquent, le volet etant suppose ferme, les fig. 91 et 92. Ce 
trapeze parait grandir en largeur, tandis que la hauteur reste la meme, au fur et a mesure que l’eleve 
ecarte le cadre de la position, fig. 90.
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Si 1 on fait des exercices analogues, le cadre etant place au-dessus et au-dessous de 1’horizon, 
si lon dessine ce que lon voit, ce que l’on observe dans chaque position nouvelle, on obtiendra des 
croquis du cadre a volet ferme, semblables aux trapezes EFGHetEFGH, fig. 95 et 96.

$ Le cadre perspectif a volet ouvert est sur I horizon, au-dessus et au-dessous de 1'horizon.

A — Le cadre a volet ouvert est vu de profil. — Fig. 90. — Si le cadre a volet ouyert est 
vu de profil, l’eleve aperęoit suivant une ligne verticale, le cóte anterieur E H, 1’epaisseur du carton, qu’il 
represente, en face du point de vue V, a 1’aide d’une verticale E H assez large.

Si le volet A D b c est ouyert en avant, du cóte de l’eleve, comme celui-ci le voit de front, il le 
represente, apres avoir compare la hauteur et la largeur du volet a la hauteur perspectiye II E du cadre, 
il le represente, disons-nous, a 1’aide d’un rectangle AD cb dont une partie seulement estfigureesur 
notre dessin, fig. 90, la place nous faisant defaut pour tracer tout le rectangle AD cb.

B — Le cadre a volet ouvert est place a gaucłie de l’eleve. — Fig. 91.
Si le cadre a volet ouvert a angle droit est place sur 1’horizon, a gauche de l’eleve, comme l’indique 

la fig. 91, celui-ci represente d’abord le cadre EF G H et le contour de l’ouverture ABCD, a 1’aide de 
deux trapezes; l’eleve represente ensuite le volet, vu de front, au moyen d’un rectangle C B a d, si le 
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volet est ouvert en arriere, et suivant un rectangle ADcb, dont le contour est figurę a 1’aide de 
hachures, si le yolet est ouvert en avant, du cóte de l’observateur.

Dans tous ces exercices, l’eleve trouve, par comparaison, la grandeur apparente des lignes atracer: 
il prend pour unitę de mesure le bord anterieur E H du cadre, la droite la plus 
proclie de l’observateur.

C — Le cadre a volet ouvert est place a droite de l’eleve. — Fig. 92.
Et si le cadre a volet ouyert a angle droit est place sur 1’horizon, a droite de l’eleve, comme l’indique 

la fig. 92, on procede comme dans le cas precedent, on dessine :
1° — Le cadre E F G H, parallele au rayon yisuel.
2° — Le volet A b c D ouyert en avant et vu de front.
3° ■—■ Le meme yolet ouyert en arriere, vu de front, comme l’indique le rectangle a B C d.
Dans toutes ces positions, on constate que le cadre E E G H a subi 1’influence de la 

direction ; il apparait sous la formę d’un trapeze dont la largeur H G grandit au fur et a mesure que 
le cadre s’eloigne de la position de profil, fig. 90 ; les cótes verticaux E H et F G restent toujours les 
memes. Le cadre subit aussi 1’influence de reloignement, car 1’arete G F est plus petite que 1’arete E H.

Le volet et sa perspective sont semblables, toujours rectangulaires Le yolet, vu de front, ne subit 
donc point l’influence de la direction et il n’est pas deforme ; mais il nous apparait d’autant plus petit 
qu’il est plus eloigne de l’observateur. En effet, le rectangle anterieur A D c b est plus grand que le 
rectangle posterieur C B a d ; en consequence le volet subit Einfluence de 1’eloignement.

11. — Dessin execute au tableau noir.

Proceder comme nous l’avons fait dans les entretiens precedents.

III. — Moyen de contróler le dessin fait au tableau noir.

1° — Projeter et rabattre guelgues rayons visuels. — Pour verifler le dessin 
du cadre, nous projeterons et rabattrons quelques rayons yisuels ou lumineux. Ces rayons projetes 
E V et H V determinent la direction exacte des cótes superieur et inferieur du cadre E F G H.

Un seul de ces rayons yisuels rabattus, le rayon qui part du sommet inferieur G, prend la direction 
G’ P et il determine la position du sommet G. De ce point G, menez une yerticale G F, vous obtenez la 
longueur exacte des bords superieur et inferieur E F et H G.

La perspectiye du contour E F G H a necessite le tracę de deux rayons yisuels projetes E V, H V, 
et d’un seul rayon yisuel rabattu G’ P.

Le contróle scientifique du dessin, fait a vue, est donc bien court et bien facile.
Pour obtenir le trapeze inferieur, Eouyerture A B C D du cadre, procedez encore comme pour 

le trapeze EFGH : sur 1’arete E H, representee grandeur naturę, indiquez la largeur du cadre en mar- 
quant les deux points I, K distants de 2 % centimetres des sommets H, E du cadre perspectif.

Tracez les deux rayons yisuels-projetes KVet IV; vous obtenez la direction exacte des 
bords A B et D C du cadre.

En rabattant deux rayons yisuels, ceux qui partent des points inferieurs J, J, vous determinez la 
position exacte des points J, J,; ces deux rayons rabattus prennent les directions D’ P et C’ P, et ils 
determinent les points J, J sur le bord inferieur du cadre. Par les points J, J, vous menez deux yerticales 
J A et J B et vous obtenez ainsi le trapeze inferieur A B C D.

3” — Verifier le dessin du volet. ■— Le volet est a 2 centimetres du bord H G ; il a 0m10 de 
largeur ; il a B C pour hauteur, s’il est ouyert en arriere et A D, s’il est ouyert en avant.

Nous avons vu que les largeurs se calculent sur la ligne de terre H G’ et les hauteurs sur une 
yerticale perpendiculaire a la ligne de terre H G’.
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Donc il n’est rien de plus facile que la solution de notre probleme.
Faites HI = 2 14 centimetres et H L = 10 centimetres.
Tracez la verticale LI et l’horizontale 11.
Des points L et I, menez deux rayons visuels L V et IV.
Le rayon visuel superieur V I doit passer par les sommets e ou d du volet ouvert a dCB, selon 

que ce volet est ouvert en avant ou en arriere.
Tracez, si le dessin execute au tableau noir n’est pas correct, tracez les horizontales C d et Ba, puis 

tracez la verticale d a: le probleme est resolu pour le volet ouvert en arriere.
Tracer les horizontales D c et A ł>, puis tracez la verticale c b : le probleme est resolu pour le 

volet ouvert en avant.
IV. — Devoir d’application.

A 1’echelle de 5/io ou de 6/io> tous les eleves dessinent, d’apres naturę, sans le secours du tracę des 
rayons lumineux projetes et rabattus^le cadre a volet ferme d’abord, a volet ouvert ensuite, dans les 
positions que nous avons examinees ou signalees.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22° entretien, page 104.

8 Echelle -—■100
Fig. 94Fig. 93
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VI . — Dessin d’initiative.

lo — Dessiner en perspective, d’apres naturę, une fenetre simple ouverte en 
arriere ou en avant a 90°, comme l’indiquent les fig. 93 et 94.

Ce travail est un corollaire de l’etude des fig. 90, 91 et 92.
2J — Dessiner des portes ouvertes dans les positions caracterisees, fig. 90, 91 

et 92.
3° — Dessiner le mur gaucłie ou le mur droit de la salle de classe, en figurant 

les portes et les fenetres qui s’y trouvent creusees :
a) — Celles-ci sont fermees.
b) — Elles sont ouvertes a 90 degres, en avant ou en arriere.

VI NGT-S1XIEME ENTRETIEN

C. — Le cadre perspectif a volet ouvert est place au-dessus de 1’horizon. — Fig. 95 et 96.
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I. — Solution intuitive.

11. — Dessin execute au tableau noir.

Cet entretien etant a peu de chose pres identiąue a celui qui precede, nous abandonnons au maitre 
les deux premiers points de la leęon, c’est-a-dire la solution intuitive et le dessin a executer au tableau 
noir. Nous nous bornons a indiquer le procede a suivre pour contróler scientifiquement le dessin fait, a 
vue et a main librę, soit au tableau, soit dans l’album.

III. — Moyen de contróler le dessin execute au tableau noir.
Representez, fig. 95 et 96, la ligne d’horizon P P, le point de vue V, les points de distance P et P, la 

position reelle de fobseryateur R, la ligne de terre H H tracee a 0m10 au-dessus de 1’horizon et 
determinee dans les positions I et II, fig. 95 et 96, par les sommets inferieurs H et H du cadre perspectif.

A. — Verifleation du dessin du cadre E F G H.

Tracez les rayons yisuels E V, K V, IV, H V; vous obtenez la direction exacte des aretes superieures 
E V et A B, inferieures D C et H G, du cadre E F G H et de son ouyerture A B C D.

1° — L’arete anterieure H E sert d’unite de mesure pour toutes les aretes 
verticales du cadre perspectif; 1’arete H E est representee grandeur naturę, comme elle pourrait 
1’etre a une echelle quelconque.

2° — La ligne de terre H H sert d’unite de mesure pour toutes les aretes 
liorizontales.

Des lors, nous calęulerons les hauteurs sur H E et les largeurs sur H H.
Determinons, par cette methode, 1’arete inferieure H G du cadre.
Sur la ligne de terre H H, faites H G’ = H G = 0m15; vous trouyez le point G’, et vous pouvez 

tracer le rayon yisuel rabattu G’ P lequel determine la perspective exacte du sommet G- et 
par suitę la longueur exacte du lóord inferieur H Gr du cadre.

Ce sommet G etant trouye, tracez la yerticale G F; vous obtenez le bord posterieur G F et en meme 
temps le bord superieur E F du cadre.

Pour obtenir le contour interieur A B C D de l’ouverture du cadre, procedez absolument comme 
pour le contour exterieur E F G H.

Sur la ligne de terre H H, faites H C’ = H J = I C = 12 % centimetres; vous trouyez le point C’ a 
2 % cent, du point G’; tracez le rayon yisuel rabattu C’ P, vous obtenez le point J, sur le bord inferieur 
du cadre; menez la yerticale J B, vous trouyez le bord C B.

Pour obtenir le bord B A, faites HD’ = 2 % cent.; tracez le rayon yisuel rabattu D’P, vous trouyez 
le point J, sur le bord inferieur du cadre ; menez la yerticale J A, vous trouyez le bord gauche D A, la 
longueur exacte du bord inferieur D C et celle du bord superieur A B.

B. — Verification du dessin du volet ouvert a angle droit.
Puisque le cadre a 2 % de largeur, HI — 2 cent., tracez la ligne I I a 2 Ya cent, de la ligne de terre; 

faites 11 = 0m10; du point I, a droite, tirez un rayon yisuel I c d V, vous trouyez sur les horizontales D c 
et C d les sommets c et d du volet ouvert dans deux positions, en avant et en arriere. Par les sommets 
c, d, menez des yerticales d a et c Ib : vous obtenez la perspectiye Ab cD et la perspectiye B a d C.

REMARQUE. ■— II importe de bien faire saisir que l’on suit toujours la meme methode pour 
projeter et rabattre un rayon lumineux, que cet exercice a ete repete cent fois dans ce cours, et que ce 
moyen de contróle est elementaire et facile a appliquer.

Comprendre une fois c’est s’armer pour la solution certaine de tous les problemes subsequents. 
C’est la ce que beaucoup d’eleves ne saisissent pas toujours tres bien, et ils s’imaginent a tort que chaque 
modele nouveau, a dessiner en perspectiye, exige une etude nouvelle, un principe particulier, un 
theoreme, disent-ils parfois pompeusement pour s’effrayer et effrayer ceux qui deja nont que trop 
peur de la perspectiye.
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Cet epouvantail disparaitra, si chacun veut bien se donner la peine d’etudier pratiquement, comme 
nous l’avons fait fig. 34, le seul, l’unique principe fondamental de la perspective, ce simple probleme 
consistant a mettre un point A en perspective.

IV. — Devoir cTapplication.

A 1’echelle de 6/io ou de 7/w, les eleves dessinent a main librę, d’apres naturę, sans le secours des 
rayons visuels projetes et rabattus, le cadre a volet ouvert, place au-dessus de 1’horizon etparallele au 
rayon visuel.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22e entretien, page 104.

VI. — Dessin d’initiative.
A. . — Dessiner en perspective, d’apres naturę, une fenetre simple, ouverte : 

1° — en arriere, 8° — en avant, et placee au-dessus de 1'łiorizon, comme par 
exemple une fenetre d’un premier etage.

B. — Dessiner un mur de la maison d’ecole en y figurant les portes et les 
fenetres du rez-cłiaussee et celles du premier etage: 1° — elles sont fermees, 
8° — elles sont ouvertes a 90 degres.

§ IV.

PERSPECTIVE D’UN CARRE HORIZONTAL. — EXERCICES A L’AIDE DU CADRE A VOLET.

VINGT-SEPTIEME ENTRETIEN.

Perspective dun carre place sur la ligne d horizon.

I. — Solution intuitive.

Le carre place horizontalement peut se trouver :
1° — Sur la ligne d’horizon de l’eleve, comme l’indique la fig. 97.
2° — Au-dessus de la ligne d’horizon de l’eleve, comme l’indique la fig. 98.
3° — Au-dessous » » » » » la fig. 99.
Le carre peut donc, sans retourner le cadre a volet, occuper neuf positions.
Et comme on peut ouvrir le volet vers le bas et vers le haut, le carre peut occuper, en avant, du 

cóte de l’observateur, dix-huit positions que nous representons fig. 97, 98 et 99.
Et comme on peut ouvrir, en arriere, le volet ABCD, il s’ensuit que nous obtenons encore 

dix-huit positions nouvelles, comme l’indiquent les fig. 100, 101 et 102.
En resume, le carre horizontal peut occuper, en avant et en arriere du cadre perspectif, trente-six 

positions que les eleves peuvent observer et dessiner, comme le montrent les fig. 97 a 102.
Dans tous ces exercices, le cadre E F G H est fixe, toujours vu de front, et il represente le tableau 

perspectif qui nous servira de guide pour dessiner plus facilement les deformations du volet ouvert a 
angle droit en avant, soit vers le bas, soit vers le haut.

Le carre horizontal est sur 1’horizon. — Fig. 97.

A. — Le carre est en face de l’eleve.
1° — Posez le cadre a volet ouvert en bas, sur la ligne d’horizon P P, bien en face de votre ceil, 

comme le montre la fig. 97, n° I; le carre ou le volet apparait sous la formę d’une ligne horizontale a b 
depassant l’ouverture du cadre et atteignant presque les bords extremes gauche et droit.
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Echelle de 4 pour 1$.
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2° — Cette ligne horizontale a b, le bord anterieur du yolet, tout le yolet, grandit sensiblement si 
l’eleve rapproche le cadre de 1’oeil, et diminue de plus en plus s’il l’en ecarte, jusqu’au point d’eloigner 
le cadre de 1’oeil de toute la longueur du bras.

3° — Si l’eleve porte sensiblement 1’appareil au-dessus de 1’horizon, il aperęoit de suitę, 
non plus une ligne, mais la face inferieure du carre, du yolet, et cette face apparait sous la formę d’un 
trapeze a b C D, fig. 98, n° I, dont les deux cótes obliques, droit et gauche, sont egaux, si le cadre est 
exactement en face de l’eleve.

4° —La grandę base a b de ce trapeze grandit au fur et a mesure que l’eleve rapproche le cadre de 
1’ceil en le maintenant naturellement au meme niyeau que precedemment, et elle diminue s’il fen ecarte. 
La hauteur du trapeze reste la meme; cette hauteur grandirait, si on eleyait 1’appareil; et elle diminuerait, 
si on 1’abaissait.

5° — Si au lieu d’elever graduellement l’appareil, on 1’abaisse, on continue d’apercevoir le bord 
anterieur a b du yolet; mais on voit en meme temps la surface superieure du carre laquelle grandit de 
plus en plus, dans le sens de la hauteur du trapeze, comme l’indique la fig. 99, n° I.

La grandę base a b du trapeze parait d’autant plus grandę que vous la rapprochez de 1’oeil et 
d’autant plus petite que vous l’en ecartez.

Dans les deux positions, fig. 98, 99, nos I, I, on voit un trapeze isocele a b C D.

B — Le carre horizontal est a gauche de l’eleve. — Fig. 97,98,99, n°s ii, u et n.

1° — Si vous portez sensiblement le cadre fig. 97, n° I, a votre gauche, fig. 97, n° II, vous aperceyez 
toujours le bord anterieur a b du yolet; mais vous apercevez aussi le bord droit C b lequel grandit au fur 
et a mesure que vous portez le cadre vers la gauche.

En comparant la grandeur des bords a b et b C au cadre E F G H qui sert d’unite de mesure et que 
vous pouvez representer grandeur naturę ou a 1’echelle de 6/io, comme nous l’avons fait, vous pouvez 
determiner approximativement la position des sommets b et a, et obtenir la perspectiye du yolet a b C D, 
comme l’indique la fig. 97, n° II.

2° — Si vous rapprochez l’appareil de 1’oeil, en le maintenant paraliele a la position etudiee, yous 
constatez que les bords ab et b C s’allongent versla gauche, tandis qu’ils se raccourcissent, si vous 
eloignez le cadre de 1’oeil.

3° — Si vous portez sensiblement le cadre au-dessus de Thori^on, vous aperceyez, non plus deux 
bords a b et b C, mais vous voyez la face inferieure du yolet; et cette face vous apparait sous la formę 
d’un trapeze a b C D, fig. 98, n° II, dont les quatre cótes peuyent etre inegaux.

4° — Rapprochez et puis ecartez de 1’oeil le cadre E F G H; vous constatez que la grandę base a b 
du yolet a b C D s’allonge ou se raccourcit, mais que la hauteur du trapeze reste la meme.

5° — Si vous abaissez graduellement le cadre E F G H, le trapeze a b C D diminue jusqu’au point 
d’apparaitre sous l’aspect d’une ligne horizontale a b C, fig. 97, n° II.

A partir de cette derniere position, fig. 97, n° II, si vous continuez a abaisser le cadre E F G H, la 
surface superieure du yolet se montre, grandit de plus en plus, et vous l’apercevez a un moment 
determine, comme l’indique la fig. 99, n° II.

La grandę base a b, fig. 99, n° II, parait d’autant plus grandę que le yolet est rapproche de 1’oeil, et 
d’autant plus petite qu’il en est eloigne, ainsi que Fon peut s’en assurer par une experience.

C — Le carre horizontal est a droite de l'eleve. — Fig. 97, 98 et 99.

Proceder comme pour le carre place a gauche de l’eleve.

II. — Dessin execute au tableau noir.

La methode a suiyre est celle deyeloppee dans differents entretiens similaires qui precedent.
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III. — Devoir d’application.

Les eleves dessinent, grandeur naturę ou a 1’echelle de 5/w ou de 6/io, sans le^ secours du tracę des 
rayons visuels projetes et rabattus, le cadre a volet ouvert, dans les positions que nous venons 
d’examiner.

IV. — Correction du travail et lecture des plans.

Contróler les dessins en traęant, pour chaąue cas etudie, deux rayons visuels projetes et un seul 
rayon visuel rabattu.

V. — Dessin d’initiative.

1° — Le volet est ouvert en łiaut. Dessiner sa perspective dans les neuf 
positions representees, fig. 9T, 98 et 99.

2° — Le volet est ouvert en arriere, en bas. Dessiner sa perspective dans 
les neuf positions representees, fig. 1OO, 1O1 et 108.

3° — Le volet est ouvert en arriere, en baut. Dessiner sa perspective dans 
les neuf positions representees, fig. 1OO, 1O1 et 108.

Perspective du volet ouvert en arriere, en haut et en bas, place sur Ihorizon.

2
Echelle

Fig. 100

0J
5

16
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Perspectiye du yolet ouyert en arriere, en haut et en bas, place au-dessus de 1’horizon.

oro

Perspectiye du yolet ouyert en arriere, place au-dessous de 1’horizon.

Fig. 102

01
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CHAPITRE IV.

LE CUBE, LE PARALLELEPIPEDE RECTANGLE ET LES OBJETS

GUI EN DERIYENT.

§ I. - PERSPECTIVE DU CUBE ET DU PARALLELEPIPEDE RECTANGLE.

OBSERVATION. — Jetons un coup d’oeil sur les fig. 97 a 102 representant chacune le volet 
du cadre perspeetif E F G El, ouvert en bas et en haut, en avant et en arriere ; nous constaterons 
aisement que nous sommes arrive, sans nous en apercevoir, mais tres logiquement cependant, a la 
perspective du cube ; car le carre ouvert en haut et le carre ouvert en bas, soit en avant ou soit en 
arriere du cadre E F GII, rappellent les faces superieure et inferieure d’un cube de 0m10 de cóte.

Or la perspective des faces superieure et inferieure etant obtenue, les huit sommets du cube etant 
determines, celle des quatre faces verticales est achevee.

Sur les figures 97, 98 et 99 :
L’ouverture A B C D du cadre est la face posterieure du cube.
Le carre a b c d est la face anterieure du cube.
Le trapeze e b CB » » » droite » »
Le trapeze a d A D » » » gauche » »
Nous concluons donc que l’etude de la perspective du cube, dans les neuf positions representees 

fig. 103, 104 et 105, n’est qu’une combinaison intelligente des exercices precedents, une application 
des exercices faits a 1’aide du cadre a volet ouvert, fig. 97 a 102.

Et cette conclusion sera simple et elementaire, si l’eleve utilise pour les premiers exercices de ce 
genre, un cube de 0m10de cóte, represente par ses aretes, a 1’aide de batonnets et de joints ; car au debut, 
il faut que l’enfant voie tout, et par ce moyen, il apercevra les six faces du cube dont deux, les faces 
anterieure A B C D et posterieure E F G H, ne sont point deformees, mais subissent 1’influence de 
1’eloignemerit : les quatre autres faces subissent deux influences ; 1’influence de la direction, 
puisqu’elles sont deformees et apparaissent sous la formę de trapezes, rinfluence de 1’eloignement, 
puisque les petites bases des trapezes sont les plus eloignees de l’eleve.

Si, au debut, on se servait d’un cube massif, les observations seraient plus laborieuses, plus difficiles, 
moins completes, moins concluantes, moins fecondes ; car, dans le cas le plus avantageux, on 
n’apercevrait que trois faces du cube, toutes les autres faces echapperaient a 1’analyse de l’observateur.

Seulement, dans le travail pratique de reproduction dessinee de ce que l’eleve voit, il importe que 
celui-ci determine les faces qui seraient invisibles, si 1’objet etait massif au lieu d’etre represente par ses 
aretes. Le pointille caracterise habituellement le contour des faces cachees.

Pour mieux faire saisir hotre pensee, raisonnons pratiquement, indiquons a grands traits la marche 
a suivre pour donner fructueusement une leęon de l’espece.

VI N GT-H U I TI E M E ENTRETIEN.

Le cube est place sur 1'horizon, au-dessus et au-dessous de rhorizon.

I. — Solution intuitive.

A. — Le cube en batonnets, vu de front, est place sur 1’horizon. — Fig. 103
1° — Posez le cube en batonnets sur la ligne dhorizon P P, bien en face de votre oeil, comme le

montre la fig. 103, n° I.
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Le cube est place sur 1’horizon.
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Le cube est place au-dessous de 1’horizon.

La face anterieure ABCD, vue de front, ne subit aucune deformation ; elle va nous servir de point 
de comparaison, d.’unite de mesure, pour la determination des autres faces du cube.

Cette face represente le tableau perspectif.
Et comme nous pouvons convenir de representer cette face ABCD grandeur naturę ou a une 

echelle a notre choix, a celle de 1/2 par exemple, cette face anterieure ABCD peut etre rappelee a 
faide d’un carre ABCD de 0ra10 de cóte.

Si nous comparons la face posterieure EFGH a la face anterieure ABCD, a l’unite de mesure, 
nous constatons que le cóte du carre EFGH nous apparait a peu pres suiyant les 2/3 de la longueur 
ducóte du carre ABCD; en outre le carre posterieur EFGH est concentrique au carre anterieur ABCD.

Nous pouvons donc aisement dessiner la perspectiye de la face posterieure EFGH.
En joignant deux a deux les sommets des faces anterieure ABCD et posterieure EFGH, nous 

obtenons la perspectiye des six faces du cube, vu de front, sur 1’horizon, comme l’indique la fig. 103, n° I.
Si nous rapprochons le cube de 1’ceil, les faces gauche, droite, superieure et inferieure grandissent 

de plus en plus par rapport a la face antórieure A B C D ; le phenomene inverse se produit, quand nous 
eloignons sensiblement le cube de 1’oeil.

2° —- Si l’eleve porte le cube vers la gauclie, en le maintenant sur 1 horizon P P, comme le 
montre la fig. 103, n° II, les faces anterieure et posterieure ne subissent^ aucune deformation ; elles 
produisent sur l’oeil le meme effet de grandeur que la position n° I ; seulement la face posterieure 
semble ayancer vers la droite, quand la face anterieure ABCD semble marcher vers la gauche. Ce 
phenomene est tres interessant a observer, car en realite les faces anterieure et posterieure, toutes les 
faces du cube, se sont deplacees de la meme longueur ; mais, en apparence, toutes les faces, sauf la tace
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anterieure A B C D, semblent avancer vers la droite ou s’allonger de ce cóte, ąuand la face A B C D se 
dirige vers la gauche.

Faisons sensiblement avancer le cube de la position n° I, vers la gauche, de manięre a arriver a la 
position n° II; pendant l’operation, obseryons la face anterieure A B C D et la face droite C B F E : cette 
derniere diminue de plus en plus et apparalt bientót suiyant une ligne yerticale B C, ąuand elle se trouve 
juste en face de 1’oeil, ąuand elle est vue de profil, comme on dit en dessin.

Si nous continuons le mouvement vers la gauche, la face droite du cube se montre a droite et non 
plus, comme dans la position n° I, derriere la face anterieure A B C D ; elle se montre sous la formę 
d’un trapeze qui grandit de plus en plus jusqu’au point d’avoir la surface C B F E.

La face anterieure AB CD, vue de front, ne subit aucune deformation ; c’est pourquoi elle va 
encore nous seryir d’unite de mesure ou de comparaison pour determiner la formę et la 
position apparentes de chacune des cinq autres faces du cube.

En consequence, dessinons, grandeur naturę ou a une echelle, la face anterieure A B C D : nous 
obtenons un carre A B C D de 0m10 de cóte.

Dessinons la face posterieure en la comparant, au point de vue de la grandeur et de la position, a 
la face anterieure A B C D ; nous obtenons le croquis perspectif du cube, dans la position n° II.

Representons, en pointille, les aretes des faces qui seraient invisibles, si 1’objet etait massif.
Rappelons les huit sommets a 1’aide de lettres, et denommons toutes les faces comme l’indique 

notre dessin.
3° — Faire les memes obseryations et les memes exercices sur le cube porte vers la droite, 

fig. 103, n° III.
II. — Dessin execute au tableau noir.

Nous.avons donnę, dans des entretiens qui precedent, la methode a suivre pour faire intelligemment 
et fructueusement ce travail.

III. — Contróler le dessin, fait a vue, a l’aide de rayons visuels.

Nous n’entrons pas dans les details de la yerification ; ceux-ci ont ete exposes nombre de fois deja; 
on doit les posseder ; c’est pourquoi nous croyons qu’il est inutile de les reproduire encore.

Pour yerifier la fig. 103, apres vous etre assure que le carre A B C D est exact — travail important 
puisque vous en avez a faire a 1’unite de mesure ou de comparaison — tirez les ąuatre rayons yisuels 
projetes D V, C V, A V, B V; vous obtenez la direction exacte de ąuatre aretes du cube, des aretes 
A H, B F, CE, D G.

Tracez un seul rayon rabattu B P ; si ce rayon B P passe par le point H du croąuis, le travail de 
l’eleve est exact.

Proceder de la meme maniere pour contróler les fig. 103, 104 et 105.

IV. — Devoir d'application.

Tous les eleyes dessinent le cube, a 1’echelle de 5/io ou de 6/io> sans le secours des rayons yisuels, 
dans les positions que nous yenons d’analyser, fig. 103.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode suivie au 22° entretien, page 104.

VI. — Dessin d’initiative.

1° — Dessiner le cube place au-dessus de la ligne d’horizon, en face, a gauche 
et a. droite de l’observateur, comme 1’indiąue la fig. 10-4.
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Perspective du parallelepipede rectangle place sur 1’horizon.

Perspective du parallelepipede rectangle place au-dessus de 1’horizon.
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Perspective parallelepipede rectangle place au-dessous de 1’horizon.

2° — Dessiner le cube place au-dessous de la ligne d’łiorizon, en face, a gauche 
et a droite de l’eleve, comme l’indique la fig. 105.

3° — Dessiner un parallelepipede rectangle place sur 1’horizon, en face, a 
gauche et a droite de l’eleve, comme l’indique la fig. 106.

4° — Dessiner un parallelepipede rectangle place au-dessus de la ligne 
d'horizon, en face, a gauche et a droite de l’eleve, comme l’indique la fig. 1OT.

5° — Dessiner un parallelepipede rectangle place au-dessous de 1’horizon, en 
face, a gauche et a droite de l’observateur, comme l’indique la fig. 108.

REMARQUE. — 1° — Tous les exercices que nous venons de signaler se font a 1’aide de 
cubes et de parallelepipedes rectangles construits avec des batonnets et des joints, en suivant 
identiquement la meme methode que celle relative a la fig. 103, methode que nous avons assez 
longuement analysee et contrólee.

2° — Pour des raisons que nous avons deja exposees, nous avons ete oblige de representer le cube 
et le parallelepipede a 0ra20 de 1’oeil de l’observateur ; cette distance de 0m20 est evidemment beaucoup 
trop petite ; c’est pourquoi on aura soin,dans la pratique, de la doubler, de la tripler ou de la quadrupler; 
alors l’observation de 1’objet sera plus aisee, plus facile et plus naturelle.

3C — A 1’aide de cubes et de parallelepipedes rectangles, massifs, on fora les memes exercices 
qu’avec le cube et le parallelepipede rectangle representes par des batonnets. Dans ce cas, l’eleve 
dessine ce qu’il voit, les aretes et les faces yisibles de la place qu’il occupe.
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CONCLUSION.

Si les exercices d’observation et de dessin perspectif, relatifs au cube et au parallelepipede 
rectangle, ont ete complets, serieusement approfondis et bien compris, les applications que nous allons 
proposer, dans des entretiens subsequents, seront faciles a resoudre, car elles sont identiques dans leur 
ensemble aux sujets analyses dans l’entretien precedent : elles ne different du cube et du 
parallelepipede rectangle que par une addition plus ou moins grandę de details, dont la represcntation 
ne doit nous occuper que quand nous avons dessine la masse de l’objet, c’est-a-dire les grandes lignes 
qui le rappellent et le caracterisent.

En consequence, nous abandonnerons parfois ulterieurement au maitre, les deux points suivants :
I. — Solution intuitwe.

II. — Dessin execute au tableau noir.

Et nous nous occuperons specialement de la suitę de l’entretien, que nous diviserons comme nous 
allons l’indiquer.

III — Controler le croąuis, fait a vue, a. Taicie de rayons oisuels projetes et rabattus.
IV. ■—■ Deooir d’ application.

V. — Correction du traoail et lecture des plans.

VI. — Dessin d’initiatwe.

REMARQUE. — Si nous laissons aux bons soins du maitre les deux premiers points de 
certains entretiens, ce n’est pas par embarras ; c’est parce que nous croyons avoir suffisamment 
approfondi et developpe cette partie de notre travail; car nous nous y sommes attache tout specialement, 
dans de nombreuses leęons, comme le lecteur doit d’ailleurs en etre bien convaincu.

Et si nous faisons cette remarque, c’est parce que nous constatons que dans beaucoup de livres 
intitules: methode de dessin, soit en deux, soit en trois parties, et dans d’autres livres encore, les 
auteurs ont 1’habitude d’essayer de cacher leur impuissance, leur incapacite, de faire le fort, derriere le 
voile de cette formule liberatrice; ils abandonnent aux maitres ce qu’ils ne parviennent pas a resoudre 
clairement eux-memes; les raisins sont trop verts.

Si les auteurs d’ouvrages reculent devant les programmes, que feront les maitres « abandonnes a 
eux-memes » qui doivent enseigner, developper pratiquement, les points douteux, difficiles a 
interpreter, mais caracteristiques souvent, laisses avec fant d’audace a leurs bons soins ?

Trop souvent, ils les abandonneront a leur tour, aux bons soins des eleves, ils ne les enseigneront 
pas, les declareront « vus et connus » par leurs eleves.

C’est la un moyen de se tirer d’un pas difficile, mais la question n’est pas resolue.

Parfois les courageux, les jeunes pleins de feu sacre et doues d’une bomie sante, peineront et ils 
peineront durement; ils s’epuiseront presque en vain, puis ils echoueront peut-etre. Et s’il en est ainsi, 
tous, de commun accord, condamneront tel ou tel programme d’etudes, parce que, argument formidable 
contrę lequel on lutterait encore en vain, parce que « l’experience n’a pas donnę de resultats 
satisfaisants.»

Mais si l’experience tentee n’a pas donnę de bons resultats, il ne s’ensuit pas que le programme 
impose soit forcement mauvais et condamnable.

II faut s’assurer, au prealable, pour decider en connaissance de cause, si les conditions dans 
lesquelles on a opere etaient favorables au succes de l’entreprise, si les auteurs imposes ou consultes 
connaissaient serieusement la matiere soumise a leur examen et s’ils etaient dignes de toi dans leurs 
ecrits; s’ils n’etaient pas plutót des associes pour vous detrousser, pour tenter une bonne affaire 
commerciale, une operation de librairie; et s’ils ne visaient pas plus specialement les « pour cent » que 
cette exploitation pouvait eventuellement leur rapporter que le triomphe de 1’enseignement du dessin a 
1’ecole primaire pour le plus grand bien de 1’mdustrie nationale.

17



— 130 —

Alors, direz-vous peut-etre, ces auteurs ont en tort de declarer. « la guestion de 
1’enseignement du dessin resolue ». Pour eux, elle l’etait, les souscripteurs ayant donnę; 
pour vous, elle ne l’etait pas, l’ouvrage n’etant qu’une compilation de livres plus ou moins bien faits, 
condamnes depuis longtemps par vous et par vos collegues.

Disons cependant que le programme abandonne etait peut-etre bon, tres bon, excellent, tres 
pratique meme. Mais certains auteurs Lont attaque et abime ; ils ont traite ce programme sans 
competence, enfermes dans leur bureau, ne consultant que des livres, ne maniant que des ciseaux, au 
lieu de se rendre dans les ateliers, de voir etd etudier sur place les necessites de l’ouvrier et de 1’industriel.

§ II. — DESSIN, D’APRES NATURĘ, DOBJETS DERIVES DU CUBE ET DU PARALLELEPIPEDE 
RECTANGLE ET PRESENTANT DES FACES PERSPECTIVES BIEN APPARENTES.

Decimetre cube. — Caisse en bois. — Boite fermee. — Livres. — Porte avec 
linteau.— Porte avec plate-bande. — Tiroir de table. — Boite ouverte. — Armoire. 
— Bano de jardin. — Table. — Escalier en pierre. — Escabeau.

VI N G T - N E U VI E M E ENTRETIEN

Perspectiye du decimetre cube.

I. — Solution intuitive.
II. — Dessin execute au tableau noir.
III. — Contróler le croąuis a 1’aide de rayons visuels.

Echelle ; 1/2 pour 10.
Fig. 109

Le decimetre cube est 
place au-dessous de 1’horizon, 
a 0m10 a droite de l’observateur 
et a 0m20 de 1’oeil de celui-ci.

En pratique, dans la salle 
de classe, placer cet objet a 
lm00 ou a lm50 de l’observateur.

La face A B C D est vue 
de front; elle ne subit aucune 
deformation ; elle nous sert en 
consequence d’unite de mesure 
ou de comparaison.

Nous pouvons, a notre 
choix, convenir de la repre- 
senter grandeur naturę ou a 
1’echelle de 5/10, de 6/ioOu de 7/io-

Traęons le rectangle A B 
C D. Determinons les points 
C’ et D’.

Des six points A, B, C, 
D, C’, D’, partent des rayons 
lumineux qui aboutissent a 
1’oeil de l’obsęrvateur et que 
nous projetons suivant AV, 
BV,CV, etc.

Ces rayons yisuels A V, 
BV, C V, etc., nous donnent 
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la direction exacte des six 
aretes horizontales perpendicu­
laires au tableau perspectif AB CD.

Determinons la longueur 
exacte de ces aretes et, en meme 
temps, la position et la longueur des 
aretes verticales posterieures H G et 
EF.

Rabattons, pour atteindre ce 
resultat,un seul rayon lumineux; celui 
qui part du sommet inferieur F ou du 
sommet inferieur H, lun ou 1’autre, a 
notre choix.

Le rayon qui part du sommet F est 
rabattu en A P.

Le rayon qui part du sommet H 
est rabattu en H’ P.

Nous trouvons, sur le rayon visuel 
A V, le sommet H.

Par le sommet H, menons l’hori- 
zontale H F.

Par les points H et F, menons deux 
verticales II G et F E.

Par les points G’ et G, menons 
deux horizontales G’ E’ et G E. Fig. 110
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Divisons la face anterieure ABCD en dix bandes horizontales egales, puis en dix bandes 
verticales egales; ou plus simplement divisons la face anterieure du cube en centimetres carres.

Par les points de division de 1’arete A D, menons, sur la face gauche A D G H, des fuyantes au 
point de vue V; nous obtenons la division de la face gauche en dix bandes horizontales egales.

Pour obtenir la division verticale, c’est-a-dire pour determiner la position des points J, J, J, J,.—, le 
cóte A H etant rabattu en A H’, divisons A H’ en dix parties egales; nous trouvons les points I, I, I,....

Les rayons visuels rabattus IP, IP, IP,... determinent les points J, J,J, J, etc., par lesquels nous 
menons des verticales.

La verification de la perspective du cube est faite.

IV. — Devoir cTapplication.

Tous les eleves dessinent, grandeur naturę, sans le secours des rayons visuels, un decimetre cube, 
vu de front, place sur une table ou sur le pupitre de 1’instituteur.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22° entretien, page 104.

VI. — Dessin d’initiative.

1° — Dessiner une caisse en bois, placee a lm75 au-dessous de 1’horizon, a lm50, 2™00 
ou 3m00 de l’observateur, comme l’indique la fig. 110.

L’unite de mesure ou de comparaison est la face anterieure ABCD, vue de front et non 
deformee; cette face peut etre representee grandeur naturę ou a une echelle au choix de l’eleve.

2° — Dessiner une boite fermee, placee a 0ra22 au-dessous de 1’horizon et a 0m40 ou a lm00, 
ou a2m50 de l’observateur, comme l’indique la fig. 111.

Nous avons donnę, page 124, de la 2e partie, l’elevation, le plan et la coupe de cette boite.
Dunite de mesure ou de comparaison est la face anterieure ABCD, vue de front et non 

deformee. Cette face peut etre representee grandeur naturę ou a une echelle au choix de leleve.
3° — Dessiner une caisse en bois et une boite fermee, placees :

a) — Sur 1’horizon.
b) — Au-dessus de 1’horizon.
La marche a suivre est la meme que celle relative aux fig. 103,104 du 28e entretien.

TRENTIEME ENTRETIEN.

Perspective de livres places horizontalement et verticalement. — Fig. 112 et 113.

La formę generale d’un livre se rapprochant beaucoup de celle d’un parallelepipede rectangle 
A B C D E F G H, fig. 112, la perspective du parallelepipede sera le tracę fondamental de la perspective 
du livre.

Le .livre que nous representons mesure 0ro21 de longueur, 0m15 de largeur et 3 centimetres 
d’epaisseur.

Placez bien en face de vous, un livre dont les deux petits cotes sont paralleles aux bords anterieur 
et posterieur du pupitre; posez-le a 0m30 au-dessous de 1’horizon et a la distance de 0m36 de votre oeil, 
comme l’indique la fig. 112. Le cóte anterieur AB FE est vu de front; il ne subit aucune deformation; 
c’est pourquoi il nous servira d’unite de mesure ou de comparaison.
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Nous pourrons, a notre choix, representer cette face ABFE, grandeur naturę ou a une echelle 
ąuelconąue, a 1’echelle de 71 ou de % par exemple.

Representez la face anterieure ABFE, puis, par comparaison, representez la face superieure 
E F G H, la partie visible du dos et celle de la tranche du livre. Operez ensuite grandeur naturę au 
tableau noir.

L’etude qui precede fait l’objet des deux premiers points de votre leęon, points quivous sont 
reserves ;
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I. — Solution intuitive.
II. — Dessin execute au tableau noir.
III. — Contróler le croąuis a 1’aide de rayons visuels.

Nous developpons ce troisieme point.
Des ąuatre sommets A, B, F, E, partent, pour arriver a 1’ceil de l’observateur, ąuatre rayons 

lumineux que nous representons par ąuatre lignes A V, B V, F V, E V.
Ces ąuatre rayons visuels determinent la direction exacte de ąuatre bords du livre.
En rabattantun seuLrayon visuel, celui qui part du sommet D, nous obtenons un rayon rabattu 

D’ P, lequel determine la perspective du sommet D et aussi la longueur exaete du bord A D.
Par le point D, menons 1’horizontale D C; nous obtenons le sommet C.
Des sommets D et C, elevons deux verticales C G et D H; nous obtenons les points G, H, et par 

suitę le bord G H.
Traęons les courbes du dos et la courbe visible de la tranche.
En jetantun coup d’oeil sur la fig. 112, nous remarąuons ąue la perspective du livre se ramene a 

celle d’un parallelepipede rectangle ABCDEFGH, ainsi que nous l’avons dit au debut de 
cet entretien.

IV. — Devoir d’application.
Tous les eleves dessinent en perspective, a 1’echelle de %, de 1/3 ou de %, un livre que chacun d’eux 

place devant soi, puis a sa gauche, puis a sa droite, comme l’indique la fig. 112.
Les eleves representent les parties visibles du livre, dans chacune des positions precitees.
A 1’occasion du contróle, ils peuvent figurer en pointille, sur leur dessin, les bords invisibles.
La verification, a 1’aide de rayons lumineux projetes et d’un seul rayon rabattu, se fait comme 

nous l’avons indiąue.
V. — Correction du devoir et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22e entretien, page 104.
VI. — Dessin d'initiative.

1° — Dessiner un livre vu de front, place a 0:n20 a gauche de leleve et a 0m30au-dessous 
de 1’horizon, comme l’indique la fig. 113, n°I.

2° — Dessiner deux livres de meme grandeur, alignes l’un derriere l’autre, vus 
de front, a 0m20 a droite de l’eleve et a 0m30 au-dessous de la ligne d’horizon, comme l’indique la fig. 
113, nos II et III.

Comme on le voit aisement sur notre dessin, les profondeurs A E, E a, a e sont calculees sur la 
ligne de terre e’AB; les hauteurs B C, AD, etc., sont calculees sur desperpendiculaires, B C et A D, a 
la ligne de terre.

3° — Dessiner un livre dont la tranche anterieure est vue de front, comme 
1’indiąue la fig. 113, n° V. Dessiner un second livre place a 10 14 centimetres a gauche de l’observateur et 
dont la tranche principale est vue de front, comme l’indique la fig. 113, n° IV. Dessiner un troisieme livre 
pose horiżontalement sur les deux premiers, comme l’indique la fig. 113, n° VI.

4° — Dessiner trois livres disposes de maniere a representer une porte composee 
de deux pieds-droits et d’un linteau, vue de front. Les livres gauche et droit, rappellent les jambages ou 
pieds-droits, le livre superieur represente le linteau de la porte.

5° — Reprendre les problemes 1°, 2°, 3°, 4°, les livres etant places :
a) — Sur 1’horizon de l’eleve.
b) — Au-dessus de 1’horizon de l’eleve.
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TRENTE ET UNIEME ENTRET1EN

Perspectiye d’une porte en pierre de taille : 1° - vue de front; 2° - vue parallelement 
au rayon visuel. — Fig. iu et 115.

A. — T^a porte est vue de 
front. — Le dessin, fig. 114, repre- 
sente une porte en pierre de taille, 
composee de deux jambages ou pieds- 
droits et d’un linteau.

Les jambages mesurent 0m40 de 
largeur, 0m30 de profondeur et 2,n20 de 
hauteur.

A E = 0m40; E e = 030; EF = 
2m20.

Le linteau mesure 2m20 de lon- 
gueur, Om4O de hauteur et Om3O d’epais- 
seur.

BC = 2“20; B K = 0ra40; B b = 
Om3O.

La baie E F G H de la porte 
mesure 2m20 x lm40.

L’eleve est en face de la porte, il 
a lm20 de taille jusqu’aux yeux, et il se 
trouve en avant a lm50 de distance du 
sujet a dessiner.

En pratique, pour dessiner en 
perspectiye une porte semblable,l’eleve 
se place, afin de bien voir, a 4 ou5 metres 
du sujet a obseryer. 100

La face A B C D est vue de front et elle ne subit aucune modification de formę; c’est pourąuoi 
elle va nous seryir de tableau perspectif, d’unite de mesure ou de comparaison.

En consequence, nous pouyons dessiner la face AB CD EFGH, a une echelle a notre choix, a 
1’echelle de par exemple.

La face inferieure de cette porte nous apparait comme ayant a peu pres le quart de la largeur du 
jambage; les aretes inferieures E e, H li semblent monter, et les aretes superieures F f, G g semblent 
descendre.

Tracez le contour E e f gli H; vous obtenez la perspectiye de la porte vue de front.
B. — La porte est vue parallelement au rayon visuel. — Fig. 115. — Si, apres avoir 

etudie et dessine la perspectiye d’une porte en pierre de taille, vue de front, vous vous deplacez de faęon 
a obseryer, a analyser et a representer cette porte vue parallelement au rayon yisuel, vous constatez :

1° —- Que les faces AabB et HhgG, fig. 115, yues de front, ne subissent pas de modification 
perspectiye de formę, ne subissent pas linfluence de la direction, mais subissent celle de 
Leloignement. Les faces AakK et H li g G sont egales, mais celle qui est la plus eloignee de 
l’observateur parait la plus petite.

2° — Que les faces vues perpendiculairement au tableau, c’est-a-dire parallelement au rayon yisuel, 
subissent deux influences: celle de la direction quimodifie leur formę; celle de 1 eloignement qui 
fait paraitre les aretes et les surfaces d’autant plus petites qu’elles sont plus eloignees de l’observateur.
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Porte vue parallelement au rayon visuel.

Fig. 115

La face anterieure AabB du jambage et dulinteau, vue de front, va nous seryir d’unite de mesure 
et de comparaison; nous pouvons la representer grandeur naturę, ou a 1’echelle de 710, ou a celle 
de 720, a notre choix.

Comme nous l’avons deja dit, les hauteurs sont prises sur la face vue de front, sur 1’unite de 
mesure A a b B; les largeurs sont calculees ou determinees sur le bord inferieur du tableau perspeetif, 
c’est-a-dire sur la ligne de terre D’ A.

Les rayons visuels, projetes en V, determinent la direction exacte des aretes paralleles 
au rayon visuel, c’est-a-dire perpendiculaires au tableau.

Les rayons yisuels, rabattus en P, fixent la longueur perspective exacte de ces memes 
aretes et ils permettent de tracer les verticales E F, H G, D C, etc.

II. — Dessin execute au tableau noir.
III. — Contróle du dessin, a 1’aide de rayons visuels.
IV. — Devoir d’application.
Tous les eleyes sont munis du croąuis cote du sujet, fig. 114 et 115 ; ils operent dans leur album, a 

une echelle determinee par le maitre ou choisie par eux-memes, echelle en rapport avec Tespace dont 
ils disposent pour dessiner.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22e entretien, page 104.
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Porte avec plate-bande, vue de front.

VI. — Dessin d’initiative.

Dessiner, d'apres naturę, une porte avec plate-bande, vue de front, comme 
l’indique la fig. 116.

L’observateur ou l’eleve, d’apres notre travail, fig. 116, est place a 0m30 a dioite et a 4™00 en 
avant de la porte ; il a lm60 de taille jusqu’a l’ceil.

L elevation de la faęade CDDCABBA ne subit aucune modification de formę ; elle sert de 
tableau perspectif, d’unite de mesure ou de comparaison; sur cette elevation se calculent toutes les 
hauteurs des pierres ; et sur la ligne de terre CT se determine la profondeur AE, la seule a connaitic 
pour que l’eleve soit a meme de dessiner la perspectiye de la porte, faces yisibles et faces invisibles, 
comme l’indique la fig. 116.

Nous avons etudie cette porte au point de vue de l’elevation, page 83, fig. 184, 
185, 186, de la 2e partie de notre cours.

18
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TRENTE-DEUX1EME ENTRET1EN

Perspectiye d’un tiroir. — Fig. 117.

0.
12

Fig. 117

I. — Solution intuitive.

Le tiroir de table, dont nous donnons la perspective, est celni dont nous avons 
etudie l’elevation, le plan et les coupes, page 138, fig. 853, de la 8e partie 
de notre cours.

Cet objet a la formę d’un parallelepipede rectangle mesurant 0m50x0m36x0m12.
AB = 050 ; B f = 0ra36 ; AD = 0m12.
La paroi anterieure a 4 centimetres d’epaisseur.
Les autres parois ont chacune 1 ¥2 centimetre d’epaisseur.
Le tiroir est vu de front. L’observateur est a 0m80 en avant et a environ 0m25 a droite de l’objet a 

dessiner ; le tiroir est a 0m50 au-dessous de 1’horizon P V.
P V = 0m80 ; V T = 0m50 ; T B = 0m25.
L’eleve aperęoit la face anterieure A B C D et la face droite B C F f du tiroir; il aperęoit en outre 

une partie de deux faces interieures et du fond du tiroir, comme l’indique la fig. 117.
La face anterieure ABCD est vue de front et ne subit aucune deformation perspectiye; c’est i

pourąuoi elle va nous servir de tableau perspectif, d’unite de mesure ou de comparaison.
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En consequence, nouspouvonsconvenir,a notre choix, de dessiner cette face rectangulaire AB CD, 
soit grandeur naturę, soit a 1’echelle de 3/10, par exemple.

Toutes les autres faces visibles seront comparees, au point de vue de la grandeur et de la position, 
a la face anterieure A B C D.

L’eleve dessine ce qu’il voit de maniere a obtenir un croąuis semblable a la fig. 117.

II. — Dessin execute au tableau noir.

Apres avoir obserye le sujet, l’eleve constate que la perspectiye du tiroir peut etre ramenee a celle 
du parallelepipede rectangle, ou enfermee dans un rectangle A M F M.

Sur les cótes de ce rectangle A M F M, l’eleve determine la position des points A, D, F, F, f et B; il 
tracę les yerticales AD, B C et f F, puis les trapezes superieurs D C F F, G GHH, et enfin les aretes 
interieures h li, li J et J G.

II obtient ainsi tres elementairement la perspectiye du tiroir; dessin qu’il compare a ce qu’il voit, 
afin de s’assurer si son travail et la partie yisible du tiroir sont semblables et produisent sur 1’oeil un 
effet identique.

III. — Contróle a 1’aide des rayons yisuels.

Examinons bien si 1’unite de mesure est fidelement representee, c’est-a-dire si le rectangle A B C D 
est bien dessine et s’il mesure 0m50 X 0m12.

Traęons trois rayons yisuels projetes B V, C V et D V ; ces rayons yisuels donnent la direction 
exacte des trois aretes B f, C F et D F.

Determinons la longueur exacte de chacune de ces trois aretes.
Nous sayons que les profondeurs se rabattent, se calculent, sur la ligne de terre AT prolongee ; 

et, pour obtenir les profondeurs, le procede a suivre est unique, toujours le meme depuis le commence- 
ment de ce cours.

Puisque 1’arete B F a 0m36 de profondeur, portons sur la ligne de terre B T prolongee, une longueur 
B F’ = 0m36 : nous trouyons le point F’ sur la ligne B T.

Traęons le rayon yisuel rabattu F’P, nous obtenons le sommet f et par suitę la longueur perspectiye 
de 1’arete inferieure B f.

Elevons la yerticale f F, puis traęons 1’horizontale F F.
Nous avons determine :
1° — La face anterieure A B C D.
2° — La face droite B C F f.
3° — L’arete exterieure F F, du bord superieur et posterieur du tiroir.
Determinons 1’arete interieure du bord superieur du tiroir, c’est-a-dire le 

trapeze GGHH.

Sur la face anterieure ABC D, sur 1’unite de mesure, indiquons, en bas ou en haut, la 
largeur du bord superieur du tiroir ; marquons les points L et L, a 1 14 centimetre des sommets D et C.

Traęons les droites L H et L LI ; nous obtenons la direction exacte des aretes G H et G H.

Determinons la longueur exacte des aretes G H et G H.
Puisque 1’epaisseur de la paroi anterieure du tiroir est de 4 centimetres, faisons sur la ligne de terre 

B G’ = 4 centimetres ; traęons le rayon yisuel rabattu G’ P, nous trouyons le point g; traęons ensuite la 
yerticale g G, puis 1’horizontale G G : nous obtenons 1’arete G G.

Procedons, pour obtenir 1’arete H H, comme nous l’avons fait pour 1'arete G G.
Traęons le rayon rabattu H’ li, la yerticale li h et 1’horizontale H H.
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Pour obtenir le contour intórieur du fond dutiroir, c’est-a-dire pour trouyer le trapeze J Jłiłi,faisons 
E L = 9 14 centimetres, puisąue la profondeur du tiroir mesure 9 14 centimetres.

Par les points E et E, menons deux rayons yisuels E h V et E h. V.
En abaissant ąuatre yerticales des points G, G, H, H, nous trouyons sur ces deux rayons yisuels, au 

fond du tiroir, les points J, J, li et h.; traęons les deux aretes J J et h. h : la perspectiye du tiroir est 
yerifiee ou acheyee.

REMARQUE. — Si nous poussons nos explications si loin, c’est parce que nous croyons que 
l’instituteur doit toujours comprendre le tracę scientifique d’un dessin, afin de pouvoir yeritier facilement 
le travail a vue et a main librę fait par ses eleves.

Cette yerification parait bien longue en apparence, et cependant il n’en est rien, car elle se ramene 
a une seule operation fondamentale laquelle se repete : determiner une hauteur a 1’aide dune verticale 
connue, A D ou B C, tracee sur le tableau perspectif; ou determiner une profondeur, B g ou Bf, a 1 aide 
de cette profondeur mesuree ou calculee sur la ligne de terre A T.

IV. — Deyoir d’application.
Tous les eleyes dessinent en perspectiye, d’apres naturę, un tiroir de table, vu de front, place en 

face, a droite, a gauche de l’observateur, et au-dessous, puis au-dessus de la ligne d’horizon.
Ils representent les faces yisibles de l’objet, sans le secours des rayons yisuels, lesquels ne seront 

traces que pour controler le croquis fait a main librę.
V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22° entretien, page 104.
, VI. — Dessin d’initiative.

Echelle Fig. 118
10
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1° — Dessiner une boite ouverte a 90 degres, vue de front, placee a gauche 
de l’observateur. — Fig. 118.

L’eleve, dapres notre travail, est place a 0m10 a droite et a 0m40 en avant de la boite a 
dessiner. En pratiąue, il se placera a une distance de lm00, 2m00, ou 3ra00 de 1’objet, leąuel pourra etre a 
0m60, ou a Om8O a sa gauche.

Le coffre de la boite est au-dessous de 1’horizon ; le couvercle est au-dessous de 1’horizon sur une 
hauteur de 0m13 et au-dessus de 1’horizon sur une hauteur de OmO7. ■

Les łiauteurs A O du coffre de la boite, et T O du couvercle, se calculent sur la verticale A L.
Les profondeurs se calculent sur la ligne de terre A W.
Nous avons etudie cette boite, au point de vue de l'elevation, du plan et des 

coupes, page 124, fig. 254 de la 2° partie de notre cours.
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2° — Dessiner en perspective une armoire parallele au rayon visuel, placee a 
gaucłie de l’observateur, comme l’indique la fig. 119.

a) — Repr.esenter la partie vue de front, A A’ B B’.
b) — Representer la partie parallele au rayon visuel, ABCD.
Les hauteurs sont mesurees ou calculees sur 1’arete verticale AB; les profondeurs sont 

mesurees sur la ligne de terre AD.
La fig. 119 indiąue clairement la marche a suivre pour resoudre le probleme propose.
Nous avons etudie cette armoire, au point de vue de l’elevation, page 114, fig. 

83*7, de la 8e partie de notre cours.

T R E N T E - T R O I SI E M E ENTRETIEN.

Perspective d’un banc de jardin.

Fig. 120

I- — Solution intuitive.

Le banc de jardin que nous donnons, fig. 120, mesure lm40 de longueur, 0m50 de hauteur et 0ra40 de 
largeur.

A B = lm40 ; a A = 0m50 ; A D = 0“40.
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Cet objęta la formę geneiale d un parallelepipede rectangle AB CD a. bcd, mesurant ln'4O x 0m50 x 0m40
II est vu de front, a lra50 au-dessous de la ligne d’horizon, a 0m60 a droite de l’observateur et a l™80 

en avant de celui-ci.
VT= lm50; TI = 0m60; VP-lm80.
Pour prendre le croąuis perspectif de ce banc, procedons comme suit.
Dessinons le parallelepipede rectangle AB CD ab cd.

Sur la face anterieure A B b a, mesurant lm50 X 0m50, determinons la partie des pieds et du siege, 
vue de front; nous obtenons l’epaisseur des pieds et celle du siege ; les pieds ont 4 centimetres et le siege 
3 centimetres d’epaisseur.

Achevons le dessin du siege.
Achevons le dessin des pieds : determinons, a 1’aide de deux rayons visuels, les points E et E, sur 

1’arete posterieure et inferieure d c du parallelepipede.
Nous pouvons alors tracer les aretes IE, 1E, et les aretes verticales posterieures, qui partent des 

points E et E.
Representons la traverse qui relie les deux pieds. — Pour dessiner la traverse, qui relie 

les deux pieds, il suffit de bien indiquer, sur 1’arete gauche IJ du pied, les trois points ou les aretes 
visibles de la traverse semblent rencontrer le pied, puis de menel' convenablement, par ces trois points, 
trois droites horizontales lesquelles determinent ou limitent les deux faces visibles de la traverse.

II. — Dessin execute au tableau noir.

Cette partie de 1’entretien est laissee aux bons soins du maitre.

III. — Controler le croquis perspectif a l’aide de rayons visuels.

Le parallelepipede rectangle ABCDabcd, dans lequel le banc est inscrit, est vu de front.
La face anterieure AB b a ne subit aucune deformation perspective : elle est rectangulaire en 

naturę et en dessin.
De plus, la face A B b a nous servira d’unite de mesure ou de comparaison pour la representation 

des faces visibles du banc.
Representons le parallelepipede rectangle ABCDabcd, en procedant comme nous l’avons 

indique precedemment.
La face A B a b mesure lm40 X 0m50.
A 3 centimetres de 1’arete superieure AB, menons une parallele; prolongeons, a gauche, cette 

parallele inferieure, 1’arete inferieure du siege, prolongeons-la vers le point de vue V; nous avons 
represente 1’epaisseur du siege.

Determinons, sur la ligne de terre, les points I et I, I et I par lesquels nous menons des verticales 
IJ, IJ, IJ, IJ, et des rayons visuels IE V, etc.

Les deux pieds et le siege sont dessines en perspective.
Representons la traverse.—La traverse a 5 centimetres d’epaisseur et 5 centimetres de hauteur.
Elle est posee a 0ra18 de hauteur dans le milieu de chacun des pieds du banc.
Sur l’unitó de mesure des profondeurs, c’est-a-dire sur la ligne de terre, faisons 

IF’ = 17 ¥2 centimetres, F’ F’ = 5 centimetres.
Traęons les deux rayons visuels rabattus F’P et F’P; nous trouvons ainsi sur 1’arete I E du pied 

droit, les points f, f, par lesquels nous menons deux verticales, f F, f F.
Sur l’unite de mesure des hauteurs, c’est-a-dire sur 1’arete verticale IJ du pied, faisons 
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I f = 0m18 et f f = 5 centimetres : nous trouvons sur cette arete les deux points f, f, par lesąuels nous 
menons deux rayons yisuels f V, f V.

Nous trouyons, par la rencontre des deux rayons yisuels projetes et rabattus, les ąuatre points 
F, F, F, F, points de depart des aretes de la traverse horizontale.

Nous pouyons faire sur le pied gauche du banc, le meme travail que sur le pied droit; mais n’entrons 
point dans tous ces details.

II suffit de jeter un coup d’ceil sur la fig. 120, pour achever la perspectiye du banc.
IV. — Devoir d’application.

Tous les eleves dessinent en perspectiye, d’apres naturę, a 1’echelle de Wo, un banc de jardin, vu de 
front et place : 1° — en face, 2° — a gauche, 3° — a droite de 1’obseryateur.

Ils operent a main librę sans le secours des rayons yisuels, lesąuels seront traces lors de la 
yerification du travail fait a l’oeil.

V. — Correction du devoir et lecture des plans.
Voir la methode recommandee au 22e entretien, page 104.

Perspectiye d’une table. — Fig. 121.

TRENTE-QUATRIEME ENTRETIEN.'

Fig. 121

O
S

I
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I. — Solution intuitive. Echelle i t/2 pozir 10

La table, fig. 121, a ete analysee au point de vue de l’ele- 
vation, du plan et des coupes, page 189, fig. 348, de la 2° partie 
de notre cours.

L etude, que nous allons entreprendre, n’est qu’un corollaire de la leęon 
precedente.

En effet, la formę generale de la table, fig. 121, est celle d’un parallele­
pipede rectangle ABCDabcd mesurant lm80 de longueur, 0m75 dehauteur 
et 1 m20 de profondeur,

ab = lm80; a A = Om75; ad = l™20.

On obtient la perspective de la feuille de la table, appelee 
tablette ou plateau, en procedant comme pour celle du siege du bane, 
fig. 120.

Quant a la representation, a 1’oeil, des faces visibles des pieds, c’est un 
travail tellement facile que nous ne nous y arretons pas, puisque chacun des c
pieds est inscrit dans un petit parallelepipede rectangle, comme l’indique la c
fig. 121.

II. — Dassin execute au tableau noir.

III. — Contróle ou tracę geometrique du dessin perspectif 
a 1’aide de rayons visuels.

Le parallelepipede rectangle AB CD a b e d, danslequel la table est 
inscrite, est vu de front, a lm50 au-dessous de 1’horizon, a 0m57 a gauche et a 
2m30 en avant de l’eleve.

La face anterieure AB b a ne subit aucune deformation perspective; ’ j
, , AA 7| no -V

c est pourquoi elle sert d’unite de mesure ou de comparaison pour la repre-
sentation exacte des differentes parties de la table. Fig. 122

Representons le parallelepipede ABCDabcd, puis la tablette ou plateau, en procedant comme 
nous l’avons fait dans 1’entretien precedent.

Les pieds sont composes d’une partie superieure ayant la formę d’un parallelepipede rectangle, 
d’une partie inferieure ayant la formę d’une pyramide tronquee.

Mais la formę generale des pieds est celle d’un parallelepipede rectangle de 0m72 de hauteur, a base 
carree de 0m10 de cóte.

En haut, les pieds sont places a 5 centimetres du bord de la tablette ou plateau.
Pour obtenir la perspective des pieds, il suffit donc de determiner, dans les quatre angles du 

rectangle inferieur a b c d, tracę sur le sol, quatre petits carres de 0m10 de cóte, et sur la face 
inferieure de la feuille, quatre petits carres ayant egalement 0m10 de cóte.

Ce travail est simple et facile, comme on va le voir.

1° — Frojeter ąueląues rayons lumineux ou visuels.

Sur la ligne de terre a b, sur funite de mesure, determinons les points I et I a gauche, I et I a droite, 
distants de 0ra10 et a 5 centimetres des extremites a et b.

Traęons les rayons visuels IV, IV a gauche, I V, I V a droite; nous obtenons ainsi la direction 
exacte de la base des pieds gauches et des pieds droits de la table.

Cesbases sont comprises entreles paralleles IJ, IJa gauche, IJ, IJ a droite; mais nous ne savons 

io .

19
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pas encore a- quelle profondeur perspectiye elles sont situees : c’est ce que l’operation suiyante va 
nous apprendre.

2° — Rabattre ąueląues rayons lumineux ou visuels.

Traęons le rayon yisuel rabattu E’ P; nous trouyons, a droite, un point e; un second rayon rabattu, 
donnę, sur IJ, un second point e; par ces deux points e, e, menons deux paralleles a la ligne de terre 
a b : nous obtenons ainsi les carres eeeee, eeee de 0m10 de cóte.

Deux autres rayons rabattus en P, comme les precedents, determinent les carres posterieurs 
e e e e, e e e e.

Par les quatre sommets de chacun de ces carres, nous menons des verticales et nous obtenons les 
quatre parallelepipedes rectangles dans lesquels sont inscrits les quatre pieds; ceux-ci ayant pour base 
un carre de 5 centimetres de cóte, determinons au centre des carres eeee, eeee, etc, un carre de 
5 centimetres de cóte : nous avons ainsi trouve la base inferieure de chacun des pieds de la table.

A 0m60 de hauteur, nous trouyerons sur les yerticales e h, e li, etc., les points li, li, h, etc.; menons 
ensuite les horizontales li li, li h, puis les fuyantes au point de vue V, li h et b h; traęons egalement 
les horizontales h h et h h sur la face posterieure de chacun des pieds.

La partie pyramidale est acheyee pour les deux pieds anterieurs de la table.
En prolongeant les aretes droite et gauche liłi et łih, de chacun des pieds anterieurs, nous trouyons 

les memes aretes des pieds posterieurs, et nous acheyons la partie pyramidale de ces derniers, en operant 
comme pour les premiers.

Pour obtenir la face superieure des pieds, traęons sur la face inferieure de la feuille de la table, de 
petits carres eeee, eeee, en procedant, sur 1’arręt nn, comme nous l’avons fait pour les carres 
semblables e e e e, e e e e, sur la ligne de terre a b.

REMARQUE. — La fig. 122 executee a 1’echelle de 1 % pour 10, indique clairement la marche 
a suivre pour obtenir la perspectiye geometrique des deux pieds anterieurs.

Nous avons developpe cette etude, non seulement pour l’ecole primaire, mais tout specialement 
pour ceux qui desirent faire une etude speciale du cours de perspectiye.

En outre, sur la fig. 121, nous n’avons pas dessine les quatre etais reunissant habituellement les 
pieds entre eux, parce que ce trayail est facile, et aussi parce que de nouyelles lignes rendraient peut- 
etre le dessin moins clair.

IV. — Devoir d’application.
Dessiner en perspectiye, d’apres naturę, a 1’echelle de 710, une table vue de front et placee : 

1° — a gauche, 2° —■ en face, 3° — a droite de l’eleve.
Les eleves operent, a main librę, sans le secours des rayons yisuels; ils representent seulement les 

parties yisibles de 1’objet, ce qui simplifie beaucoup le devoir d’application.
Comme pour la boite, fig. 118, un rectangle a M C M enyeloppe la perspectiye de la table.

V. — Correction du dessin et lecture des plans.
Voir la methode recommandee au 22e entretien, page 104.

TRENTE-CINQUIEME ENTRETIEN.

Perspective d’un esca|ier en pierre, vu parallelement au rayon visuel. — Fig. 123.

I. — Solution intuitive.

Cette etude est encore,comme celle qui precede, une application de la perspectiye du parallelepipede 
rectangle; car les cinq marches d’escalier peuyent etre inscrites dans le parallelepipede rectangle 
AABBCCDD, mesurant lm50 de longueur, lm50 de profondeur et 0m85 de hauteur.

A B = lm50; A A ou B B = lm50; A C = 0m85.
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Le parallelepipede rectangle AABBCCDD est vu de front, a l™50 au-dessous de 1’horizon, a 
0m50 a gauche et a 2m00 en avant de l’eleve.

A P = lm50; B T = 0m50; P V = 2m00.
Pour obtenir le croquis perspectif de cet escalier, dessinons le parallelepipede rectangle 

AABBCCDD.
La face AB CD, qui mesure lm50 X 0m85, est vue de front; elle ne subit aucune deformation 

perspective, et, en consequence, elle nous servira d’unite de mesure ou de comparaison.
Nous pouvons dessiner cette face A B C D a 1’echelle de 1/10 ou de 2/10.
Les faces des marches, vues de front, peuventetre dessinees sur la face A B C D du parallelepipede: 

on obtient cinq rectangles egaux mesurant chacun 0m32 X 0m17 et se superposant successivement sur 
une largeur de deux centimetres ; ces faces sont rappelees a 1’aide de hachures.

En abaissant des points E, E, E, E des perpendiculaires a la ligne de terre, El, E I, EI, EI, nous 
divisons verticalement la surface anterieure AB CD du parallelepipede en cinq parties. Cette face 
AB CD est aussi divisee en cinq parties dans le sens horizontal, par les droites HJ, HJ, HJ, HJ.

Par les points A, I, I, I, I, B, de la ligne de terre A B, menons des fuyantes au point de vue V ; ces 
fuyantes sont A A V, IIV, IIV, etc. ; elles determinent, sur 1’arete posterieure A B du parallelepipede, 
les points I, I, 1,1 par lesquels nous menons des verticales IJ, IJ, IJ, IJ.

Traęons maintenant les aretes fuyantes au point de vue, JJ, EE, JJ, EE, etc.
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Joignons, par des horizontales tracees sur la surface posterieure du parallelepipede, les point E et J, 
E et J, etc.

Remarquons ąue ces aretes EJ, EJ, etc. pourraient etre obtenues par la division en cinq parties 
egales de 1’arete verticale posterieure B D.

La perspective de 1’escalier estterminee ; la fig. 123 est assez claire pour qu’on saisisse aisement les 
explications que nous avons fournies.

11. — Dessin execute au tableau noir.

III. — Contróle du dessin a 1’aide des rayons visuels.

IV. — Devoir d’application.

Dessiner en perspective, d’apres naturę, un escalier, vu parallelement au rayon visuel : 
1°. — 1’escalier est a gauche, 2° — il est droite de l’eleve.

Representer les faces visibles, sans le secours du tracę des rayons visuels, lesquels ne seront utilises 
que pour la correction des dessins.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22e entretien, page 104.

VI. — Dessin d’initiative.

1° — Dessiner un escalier, vu de front, 1° —en face, 2°—a gauche, 3°— a droite de l’eleve.
2° — Dessiner deux escaliers partant du meme palier B B T, fig. 123, vus parallelement 

au rayon visuel; lun de ces escaliers monte versla gauche, 1’autre vers la droite de l’observateur place 
en face du milieu T du palier.

3° — Dessiner une porte en pierre de taille, precedee de trois marches d’escalier ; 
cette porte est vue parallelement au rayon visuel, fig. 115.

VII. — Construction d’un escalier.

On appelle escalier la reunion de plusieurs pierres posees en retraite les unes sur les autres, comme 
l’indique la fig. 123.

Chacune des pierres qui composent un escalier se nomme marclie ou degre.
Chaque marche presente deux faces principales: l’une horizontale CCJJ, nommee marclie 

proprement dite ; 1’autre verticale J J E E, nommee contre-marclie, comme l’indique la cinquieme 
marche, fig. 123.

La marclie proprement dite est horizontale et la contre-marclie est verticale.
La partie visible de la marche proprement dite s’appelle giron.
La largeur du giron et la hauteur de la contre-marclie ne doivent pas etre prises au 

hasard.
L’experience a prouve qu’il existe une relation entre cette largeur et cette hauteur, relation 

exprimee par la formule suivante :
1 G-iron + 8 Hauteurs = 0 64.

Cette formule nous indique que quand la largeur du giron augmente de 2 centi metres, la 
hauteur de la contrę-marche doit diminuer de 1 centimetre.

Nous pouvons donc dresser pour ceux qui construisent des escaliers ou qui suppriment ou reętifient 
des casse-cou, le petit tableau suivant:
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L’experience prouve encore qu’en dehors de ces limites, les escaliers deviennent difficiles.

Pour une hauteur de Omll, on doit avoir un giron de 0m42.» » » » 0m12, » » » » » » 0m40.» » » » 0m13, » » » » » » 0m38.» » » » 0m14, » » » » » » 0m36.» » » » 0m15, » » » » » » 0m34.» » » » 0m16, » » » » » » 0m32.» » » » 0m17, » » » » » » Om3O.» » » » 0m18, » » » » » » 0m28.» » » » 0m19, » » » » » » 026.» » » » 0m20, » » » » » » 024.

En effet, si la hauteur est inferieure a Omll, la marche n’a pas assez de solidite; si la hauteur est 
superieure a 0ra20,1’escalier est fatigant et impraticable pour les vieillards et les enfants.

L’origine de la formule 1 Giron + 2 Hauteurs = 0m64, est toute naturelle ; car on a remarque que 
les plus grandes enjambees naturelles, faites par 1'homme de taille moyenne, sur un plan horizontal, sur 
un plancher ou sur un parquet, mesurent ordinairementOm64, tandis que les enjambees verticales, faites 
a une echelle, ne depassent pas 0ra32.

L’ascension d’un escalier resume ou combine 1’effort horizontal et 1’effort vertical.
La formule 1 Giron + 2 hauteurs = 0m64 donnę satisfaction a nos exigences; car si on reduit la 

hauteur a zero, le giron devient egal a 0m64, et si on reduit le giron a zero, la hauteur devient egale a 
0m32 ; comme on le voit, les limites extremes des mouvements horizontaux et verticaux de 1’homme 
sont respectees par la formule precitee.

T RE N T E - S IX I E M E ENTRETIEN.

Perspective d'un escabeau. — Fig. 124.

I. — Solution intuitive.

L’escabeau, fig. 124, peut etre inscrit dans un parallelepipede rectangle AABBCCDD ayant 0m70 
de largeur, 0m80 de hauteur et 0m35 de profondeur.

A B = 0ra70 ; A C = 0m80 ; A A ou B B = 035.
Ce parallelepipede rectangle est vu de front, a 0m30 a gauche et a lm05 en avant de leleve.
La face anterieure A B D C du parallelepipede mesure 0m70 X 0ra80; elle ne subit aucune deformation 

perspectiye et peut, en consequence, servir d’unite de mesure ou de comparaison pour l’execution de 
notre trayail.

Tout le cóte anterieur A B H C du montant ou du pied, du limon et de la traverse, se trouve dans 
le rectangle de face ABD C ; ce cóte anterieur ne subit aucune deformation perspectiye et peut etre 
dessine en procedant comme suit:

Representer la face A E EI et 1’epaisseur du pied.
» la face oblique F FE GB et 1’epaisseur BbgG du limon.
» la face et 1’epaisseur de la traverse horizontale reliant le pied au limon.
» 1’epaisseur I C H G du palier de 1’escabeau.
» le limon posterieur, en procedant comme nous l’avons fait pour le cóte posterieur de 

1’escalier, fig. 123.
Representer les marches distantes de 0ml 7 et epaisses de 0m03.
On les obtient facilement en determinant leur hauteur et leur epaisseur sur l’arete yerticale, 

gauche, A C du pied.
Par les points I et I, I et I, I et I, mener des horizontales 11J, 11J, etc.
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Perspectiye d’un escabeau.

Echelle 17 1 pour lóo.

011=1
 A

Fig. 124
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Les points J, J, J, etc., etant trouves sur 1’arete obliąue BH du limon anterieur, on a les points de 
depart des aretes des marches, comme l’indique la fig. 124.

Sur la face anterieure du limon, il est indiąue comment on doit proceder pour determiner la largeur 
des tenons des marches de l’escabeau.

II. — Solution geometrique.

Determiner la ligne de terre, la ligne d’horizon P V, la position du point de vue V, et celle du 
point de distance P.

Tracer le parallelepipede rectangle AABBCCDD.
Sur la face anterieure ABD C, representer le cóte gauche de l’escabeau.
Determiner 1’epaisseur du limon, celle de la traverse et celle du pied de l’escabeau ; cette epaisseur 

mesure 0m03, et on 1’obtient en menant un seul rayon visuel rabattu eeP, du point e situe sur la ligne 
de terre au point de distance P.

Sur la face posterieure du parallelepipede rectangle, representer le cóte droit de 1’escabeau. La 
position. exacte du pied. et celle du limon s’obtiennent en traęant des rayons yisuels B P, E P, A P. 
L’epaisseur du limon et celle du pied posterieurs se determinent en procedant comme nous l’avons fait 
pour le cóte anterieur, en traęant un seul rayon visuel rabattu b’P.

Pour obtenir les marches ou degres, proceder comme suit:
Diviser 1’arete yerticale AC du pied anterieur, en parties de 0m17 et de 0m03.
On trouye ainsi, sur 1’arete AC, les epaisseurs II, II, II des marches de l’escabeau.
Par ces points I, I, I, etc., marąues sur 1’arete A C, mener des paralleles horizontales 11J, 11J, 11J ; 

on trouve, par ce moyen, sur 1’arete obliąue B G du limon, les points J, J, J, etc.
Par ces points J, J, J, etc., mener des rayons yisuels J V, J V, J V, etc.;
O11 trouye sur 1’arete obliąue b g du limon posterieur, d’autres points J, J, J.
En menant des horizontales par les points superieurs J, J, J, on acheye la perspectiye des faces 

superieures yisibles des marches de l’escabeau.
La fig. 124 indiąue clairement comment il faut proceder pour representer les aretes invisibles de 

1’objet.
En resume, la direction exacte des differentes parties de l’escabeau, s’obtient en traęant des 

rayons yisuels projetes AV, EV, F V, B V, CV, HV, JV, etc.
Les profondeurs exactes sont determinees par des rayons yisuels rabattus e P et b’ P.
La marche suiyie pour resoudre le probleme propose dans cet entretien est celle employee pour la 

perspectiye de l’escalier, fig. 123.
III. — Dessin execute au tableau noir.

IV. — Devoir d’application.

Dessiner en perspectiye, d’apres naturę, un escabeau vu parallelement au rayon yisuel.
Representer les faces yisibles, sans le secours du tracę des rayons yisuels lesąuels ne seront utilises 

ąue pour la correction des dessins.
V. — Correction du travail et lecture des plans.

Voir la methode recommandee au 22e entretien, page 104.

VI . — Dessin d’initiative.

1° — Dessiner un eseabeau vu parallelement au rayon visuel et place: 
1° — a droite, 8° — en face de l’eleve.

2° — Dessiner un escabeau vu de front et place : 1° — en face, 8° — a gauche, 
3° — a droite de l’eleve.
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CHAPITRE V.

PERSPECTIYE DU CERCLE, DU CYLINDRE ET DU CÓNE.

§ I. - PERSPECTIYE DU CERCLE. - Fig. 125.

Z^
®

 VG~7/t

Śchelle
5

Description du cadre a volet mobile.

La fig. 125 represente, a 1’echelle de 4/6, le cadre a yolet mobile.
Nous avons donnę, au commencement du Chapitre III, une description du cadre a volet mobile ; 

nous avons fait connaitre la composition, le principe et 1’usage de cet appareil intuitif. En outre, nous 
avons enseigne, page 18 de la 2e partie de notre cours, le procede a suiyre pourtracer une circonference 
dans un carre. Des lors, nous possedons les elements necessaires pour aborder avantageusement 
1’etude intuitive et raisonnee de la perspectiye du cercie.

Afin de pouyoir utiliser, pour 1’etude de la perspectiye du cercie, le cadre a yolet, fig. 125, tracer 
sur le yolet AB C D, a 1’endroit et a l’envers

a) — Les deux diagonales A C et B D ;
b) — Les deux medianes F F et M M ;
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c) Les deux hotizontales NN et HH passant par les points O, O et O, O du cercie inscrit dans 
le carre ABCD.

Les droites N N et HH passant par les points O, O et O, O pourraient etre verticales au lieu d’etre 
horizontales; il suffirait pour cela de faire operer un quart de tour au cadre a volet mobile. Les droites 
N N et H'H sont paralleles a deux cótes du carre et elles coupent les deux autres cótes a un peu plus du 
sixieme de leur longueur.

II est aise de constater que si le volet ne subit aucune deformation perspective, c’est-a-dire s’il est 
vu de front, le cercie dessine sur ce volet ne subit non plus la moindre deformation ; et reciproquement, 
si le volet est vu deforme, le cercie inscrit est egalement vu deforme. Ou, en resume ■

Le volet ABCD et le cercie inscrit MFMF subissent ensemble 1’influence 
de la direction et celle de 1’eloignement.

1° — La fig. 125 montre le volet ABCD ferme, vu de front, a droite de l’eleve ; 1’arete gauche 
G G du cadre est en face de 1’oeil; le cadre est place par son milieu sur la ligne d’horizon, a 0m24 en 
avant de Leleve.

Ni le volet A B C D, ni le cercie M F M F ne sont deformes.

2° — La fig. 125 montre le volet ouvert a angle droit, en avant, c’est-a-dire du cóte de l’observateur. 
Le volet B C d a et le cercie inscrit f m f m sont deformes : le volet apparait sous la formę d’un trapeze 
et le cercie sous celle d’une ellipse.

Dans tous les exercices qui vont suivre, l’eleve dessine d’abord la perspective du cadre et du volet 
B C d a, puis celle du cercie inscrit f m f m.

Pour obtenir la perspective du cercie inscrit, proceder comme suit.
a) — Tracer les deux diagonales B d et C a. Le point de rencontre de ces deux diagonales determine 

le centre du volet ouvert a angle droit.

b) — Par le centre T, mener, parallelement aux cótes du carre perspectif, les deux medianes ff 
et m m.

c) — Par les points N et H pris sur le bord B C, ou par les points n et h determines sur le bord a d, 
tracer des paralleles perspectives aux bords superieur et inferieur du volet.

d) — On trouve ainsi la position perspective des huit points f et f, o et o, o et o, M et m; par ces 
huit points, faire passer une courbe representant la perspective de la circonference du cercie tracę sur 
le volet ouvert.

Ce procede est generał et s’applique a toutes les positions que pourrait occuper le volet ouvert ou 
ferme.

REMARQUE.—Jusqu’a present, nous avons developpe assez longuement tous les sujets a 
etudier et a dessiner en perspective. II est evident que cela ćtait necessaire; car au debut d’un cours les 
leęons doivent etre bien faites, tres intuitives; les experiences doivent abonder en ordre, afin de jeter de 
la lumiere sur tout le cours et de fixer, dans 1’esprit, d’une maniere convaincante, les principes formules; 
afin aussi de montrer comment on se sert avantageusement de ces principes, comment on les applique 
intelligemment en vue de simplifier les etudes, les recherches subsequentes.

Une fois maitre des quelques principes fondamentaux qui regissent la matiere du cours,on marchera 
vite, on fera moins d’experiences et plus de besogne, on experimentera quand on doutera ; on 
abandonnera beaucoup d’exercices a l’initiative des eleves, a qui on enoncera seulement le probleme a 
resoudre.

Cette remarque justifie le plan adopte pour bon nombre de leęons qui forment la suitę de notre 
cours.

20
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TRENTE-SEPTIEME ENTRETIEN.

; Ferspective d’un cercie vu de front, place sur 1’horizon, au-dessus de 1’horizon, au-dessous 
de Ihoiizon, et dans chacun de ces trois cas, en face, a gauche, a droite de l’eleve.

Voir a ce sujet les figures relatiyes au 17e entretien, ainsi que le texte, pages 89 a 92 ; completer ces 
figuies en procedant a laide des diagonales, des medianes et des paralleles dont il a ete question plus

TRENTE-HUITIEME ENTRETIEN.

Le cadre est sur 1’horizon a 7 % centimetres a gauche et a 32 % centimetres en avant de leleve. Le 
volet ouvert fixe a gauche ou a droite du cadre, comme l’indique la position N° I, fig. 126, apparait sous 
l’aspect d’un trapeze isocele bcDAouadBC.

Le cóte anterieur b c ou a d, celui qui est le plus proche de l’eleve, parait le plus grand.
Les quatre rayons yisuels, partant des quatre sommets b, c, D, A et arriyant a l’ceil de l’observateur, 

sont projetes, representes, suiyant b A V et c D V; ces rayons yisuels fournissent la direction 
exacte des cotes fuyants b A et c D perpendiculaires au tableau perspectif G G G G, tableau rappele 
par le cadre perspectif.

Nous savons comment on determine le point de distance P. On porte sur la ligne d’horizon, a 
gauche ou a droite du point de vue V, une longueur de 32 % centimetres, c’est-a-dire la longueur qui 
separe l’oeil du cadre fixe G G G G ou du plan de ce cadre.

Pour rabattre les sommets b et c du yolet ouvert en avant, il suffit de fermer le volet, ou bien de 
l’ouvrir completement. Le point c rabattu arriye en C ou en C’.

Si nous traęons le rayon visuel rabattu P C’ c, nous tróuyons, sur le rayon yisuel projete c D V, la 
perspective du sommet e et par consequent la longueur exacte de 1’arete c D; en traęant la verticale 
e b, nous trouvons le point b et par suitę la perspective exacte du volet ouvert a angle droit.

Pour plus de renseignements en ce qui concerne la perspectiye du yolet, dans la position precitee, 
voir le 18e entretien, page 93.

2° — Determiner la perspective du cercie tracę sur le volet ouvert.

Pour obtenir, dans la perspectiye du carre, la perspectiye du cercie, traęons les deux diagonales 
b D et A c, les deux medianes f f et m M; par les points N et H marques sur le bord du cadre, menons 
dans c b AD, les deux droites paralleles N n et Hh ; nous trouyons huit points par lesquels passe la 
perspectiye de la circonference du cercie, comme l’indique d’ailleurs la fig. 126, N° I.
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REMARQUE. — Dans tous les exercices qui vont suivre, la perspective du volet ouvert 
s’obtiendra en procedant comme nous l’avons indique aux 18°, 19°, 20® et 27® entretiens.

La perspective du cercie sera determinee par le procede des diagonales, des medianes et des 
paralleles horizontales et verticales.

Rappelons seulement ici les grandes divisions de chacune des leęons qui vont suivre :

I. — Solution intuitive.

II. — Dessin execute au tableau noir.

III- — Contróle du dessin fait a vue, d’apres naturę, a 1’aide de rayons 
visuels projetes et rabattus.

IV. — Devoir d’application.

V. — Correction du travail et lecture des plans.

TRENTE-NEUVIEME ENTRETIEN.

Le cercie est place au-dessus de la ligne d’horizon.

Fig 127

0! 0

Dessiner la perspective d’un cercie parallele au rayon . visuel, place a 12 Hi 
centimetres au-dessus de la ligne d’horizon, a gauche et a droite de l’eleve, comme l’indique la fig. 127.

Le cadre est a 0m10 a gauche, a 0m10 a droite et a 0m325 en avant de l’eleve.
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QUARANTIEME ENTRETIEN.

Le cercie est place au-dessous de la ligne d’horizon.

7 „ 3 Fig. 128Echelle 10
Dessiner la perspective d’un cercie parallele au rayon visuel, place a 12 Hi 

centimetres au-dessous de la ligne d’horizon, a gauche et a droite de l’eleve, comme l’indique la fig. 128.
Le cadre est a 0m10 a gauche, a 0m10 a droite et a 0m325 en avant de l’eleve.

QUARANTE ET UNIEME ENTRETIEN.

Le cercie est place sur 1’horizon.
Dessiner la perspective d’un cercie parallele au rayon visuel, place sur 1’horizon, 

au-dessus de 1’horizon, au-dessous de 1’horizon, et dans ces trois cas, en face de l’eleve.
Nous ne donnons pas cette figurę.

QUARANTE-DEUXIEME ENTRETIEN.
i

Voir les fig. 79, 80 et 81 du 20e entretien, pages 99 et 100.

Le volet est ouvert en arriere.
Dessiner la perspective d'un cercie parallele au rayon visuel. — Le volet est ouvert 

en arriere du cadre; celui-ci est place sur 1’horizon, au-dessus de 1’horizon, au-dessous de 1’horizon, et 
dans chacun de ces trois cas, en face, a gauche et a droite de l’eleve.

Le cadre est vu de front, a 0m29 de l’eleve; il est place sur 1’horizon, a 0m10 au dessus de 1’horizon et 
a 0m15 au-dessous de 1’horizon, comme l’indiquent les fig. 79,80 et 81 relatives au 20e entretien, page 99.
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QUARANTE-TROISIEME ENTRETIEN.

Le cercie est horizontal, le volet est ouvert en avant.
Fig. 129

Dessiner la perspective d'un cercie horizontal. — Le volet est ouvert enavant; il est 
place sur 1’horizon, au-dessus de 1’horizon, au-dessous de 1’horizon, et, dans chacun de ces trois cas en face, 
a gauche et a droite de l’eleve, comme l’indiquent la fig. 129 et les fig. 97, 98 et 99 relatives au 27° 
entretien, pages 118 et 119.

QUARANTE-QU ATRIEME ENTRETIEN.

Le cercie est horizontal, le volet est ouvert en arriere.

Dessiner la perspective d’un cercie horizontal. — Le volet est ouvert en arriere ; il est 
place sur 1’horizon, au-dessus et au-dessous de cette ligne, et, dans chacun de ces trois cas, en face, a 
gauche et a droite de l’eleve.

Voir pour les figures a obtenir, celles relatives au carre horizontal, fig. 100,101 et 102, 27° entretien, 
pages 121 et 122.

§11. - PERSPECTIYE DU CYLINDRE ET DU CONE.

OBSERVATION. — Si nous jetons un coup d’oeil sur toutes les figures relatives a la 
perspectiye du cercie, nous voyons aisement que nous sommes arrive logiquement et par suitę 
simplement, a la perspectiye du cylindre et meme a celle du cóne, ainsi que nous allons le prouver.

1° — Les cercles dessines sur le volet ouvert en haut et le volet ouvert en bas du cadre, fig. 129, 
rappellent les bases superieure et inferieure d’un cylindre yertical, place a 0m125 au-dessous de 1 horizon, 
a 0m10 a gauche, a 0ra10 a droite et a 0m31 en avant de l’eleve.

2° — Les cercles dessines sur le volet ouvert a gauche et a droite du cadre perspectif, fig 126, 
rappellent les bases d’un cylindre horizontal, place sur 1’horizon, a 0m10 a gauche, a 0m10 a droite et a 
0m325 en avant de l’eleve,



— 158 —

3° — Les cercles dessines sur le volet ouvert a gauche et a droite du cadre perspectif, fig. 127, 
rappellent les deux bases d’un cylindre horizontal, place aOm125 au-dessus de 1’horizon, a 0m10 a gauche, 
a 0m10 a droite et a 0325 en avant de l’eleve.

4° — Les cercles dessines sur le volet ouvert a gauche et a droite du cadre perspectif, fig. 128, 
rappellent les deux bases d’un cylindre horizontal, place a 0125 au-dessous de 1’horizon, a 010 a 
gauche, a 0m10 a droite et a 0m325 en avant de l’eleve.

5° — Pour obtenir le cube a l’aide du carre, nous avons joint par des verticales ou par des 
horizontales les sommets du volet superieur a ceux du volet inferieur ; et par des horizontales les 
sommets du volet gauche a ceux du volet droit, comme l’indiquent les fig. 97 a 102, et comme 1’enonce 
l’observation placee en tete du 28e entretien, page 123.

6° — Nous concluons de ce qui precede que la perspective du cylindre ne sera qu’une combinaison 
intelligente des exercices relatifs a la perspective du cercie. Car si l’on joint deux a deux les huit points 
o, o, o, o, o, f, f, m, M qui determinent la perspective du cercie sur le volet superieur, fig. 129, aux huit 
points correspondants o, o, o, o, f, f, m, M qui determinent la perspective du cercie inferieur, on obtient 
la perspective d’un cylindre; on obtient un dessin identique, a la hauteur pres, a celui que nous 
donnons, fig. 130.

7° — Si l’on joint les huit points o, o, o, o, f, f, m, M qui determinent la perspective du cercie 
inferieur, fig. 129, au centre du cercie superieur, on obtient la perspective d’un cóne vertical. Et si l’on 
joint les points o, o,o,o,f, f,m, M qui determinent la perspective du cercie superieur, au centre du cercie 
inferieur, on obtient la perspective d’un cóne pose verticalement la pointę en bas. On obtient, dans le 
premier cas, un dessin identique, a la hauteur pres, a celui que nous donnons, fig. 131.

8° — Si l’on joint les huit points o, o, o, o, f, f, m, M du cercie gauche au centre du cercie droit, fig. 
126, 127 et 128, on determine la perspective d’un cóne horizontal, place sur 1’horizon, au-dessus de 
1’horizon, au-dessous de 1’horizon, et, dans chacun de ces trois cas, a gauche et a droite de l’observateur 
ou de l’eleve.

9° — Tous les cylindres obtenus a 1’aide d’un cube ont pour hauteur et pour diametre 1’arete du cube.
Tous les cylindres obtenus a l’aide d’un parallelepipede rectangle, a bases carrees, ont pour hauteur 

et pour diametre 1’arete verticale et 1’arete horizontale du parallelepipede.
La diametre et la hauteur d’un cóne sont respectivement egaux a 1’arete verticale et a 1’arete 

horizontale du parallelepipede dans lequel ils sont inscrits.
Pour se convaincre de ce que nous disons, il suffit de jeter un coup d’oeil sur les fig. 126 a 131.
10° — II resulte des observations precedentes que la perspective d’un cylindre et celle d’un cóne 

se ramenent a celle d’un parallelepidede rectangle a bases carrees.
C’est pourquoi, en ce qui concerne le cylindre et le cóne, nous renvoyons le lecteur au 28e entretien, 

page 123, entretien dans lequel nous avons montre, en detail, comment on procede pour obtenir la 
perspective d’un cube et celle d’un parallelepipede rectangle.

Tous les exercices que nous avons faits lors de 1 etude du cube et du parallelepipede peuvent etre 
reproduits, dans un esprit analogue, en ce qui concerne le cylindre et le cóne.

Enumerons quelques-uns de ces exercices.

QUARANTE-CINQUIEME ENTRETIEN.

Le cylindre est place au-dessous de la ligne d’horizon.

Dessiner en perspective un cylindre mesurant 021 de hauteur et 012 de diametre, place a 030 
au-dessous de la ligne d’horizon, en face, a gauche et a droite de l’eleve, comme l’indique la fig. 130. La 
distance de 1’oeil a l’objet est de 0m24; P V = 0m24.
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QUARANTE-SIXIEME ENTRETIEN.

Le cylindre est place sur 1’horizon, au-dessus et au-dessous de 1’horizon.

Dessiner en perspective un cylindre place : 1° — sur 1’horizon, 2° — au-dessus de 1’horizon, et dans 
chacun de ces deux cas, en face, a gauche et a droite de l’eleve.

Les fig. 106, 107 et 108 donnent la perspective des parallelepipedes rectangles dans lesquels on 
pourrait inscrire les cylindres, si les bases au lieu d’etre rectangulaires etaient carrees, ce que l'on peut 
aisement obtenir.

QUARANTE-SEPTIEME ENTRETIEN.

Le cone est place au-dessous de la ligne d’horizon.

Dessiner en perspective un cóne mesurant 0m24 de hauteur, 0m12 de diametre, place a 0m30 
au-dessous de la ligne d’horizon, en face, a gauche et a droite de l’eleve, comme l’indique la fig. 131.

La distance de 1’oeil a 1’objet est de 0m24 ; PV = 0m24.
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QUARANTE-HUITIEME ENTRETIEN.

Le cone est place sur 1’horizon, au-dessus et au-dessous de 1’horizon.
Dessiner en perspective un cóne place: 1° — sur 1’horizon, 2° — au-dessus de 1’horizon, et, dans 

chacun de ces deux cas, en face, a gauche et a droite de l’eleve.
Les fig. 103, 104, 106 et 107 donnent la perspective des cubes ou des parallelepipedes dans lesąuels 

on pourrait inscrire les cónes, si les bases des fig. 105 et 107 etaient carrees au lieu d etre rectangulaires, 
condition facile a remplir.

QU ARANTE-NEU VIEME ENTRETIEN.

Le cylindre est horizontal, parallele a l’observateur et place au-dessous de 1'horizon.
Dessiner en perspective un cylindre horizontal, parallele a l’observateur, mesurant 0m24 de longueur, 

et 0ra10 de diametre, place a 0m20 au-dessous de la ligne d’horizon, a 0m10 a gauche et a 0ni34 en avant 
de l’eleve, comme l’indique la fig. 132.
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Le cylindre horizontal, parallele a l’observateur est inscrit dans un parallelepipede rectangle 
AABBCCDD.

A droite de la fig. 132 nous donnons la moitie de la base du parallelepipede et de celle du cylindre, 
afin de determiner exactement la position des points I, I, I, etc., sur les diagonales C D et C D. Nous 
avons d’ailleurs explique 1’importance de ce trayail, lors de 1’etude de la perspectiye du cercie.

CINQUANTIEME ENTRETIEN.

Le cylindre est 1° — en face; 2° — a droite de l’observateur.

Dessiner en perspectiye un cylindre horizontal, parallele a 1’eleye, place au-dessous de 1’horizon, 
en face et a droite de l’observateur.

Dessiner un cylindre horizontal, parallele a l’eleve, place : 1° — sur 1’horizon, 2° — au-dessus de 
1’horizon, et, dans chacun de ces deux cas, en face, a gauche et a droite de l’eleve.

CINQUANTE ET UNIEME ENTRETIEN.

Le cylindre est parallele au rayon yisuel. — Fig 133.

Dessiner un cylindre horizontal, vu de front, mesurant 0m36 de profondeur et 0m10 de diametre. II 
est place a 0”36 a droite et a 0m34 en avant de l’eleve.

La fig. 133 montre que le cylindre est inscrit dans un parallelepipede rectangle, et que les cercles 
yus de front n’ont point subi 1’influence de la direction, mais ont subi celle de l’eloignement.

21
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Cylindre place au-dessous de 1’horizon.

Boite placee au-dessous de 1’horizon.
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CINQUANTE-DEUXIEME ENTRETIEN.

Dessiner une boite en perspective. - Fig. 134 et 135.

1° — La boite est placśe verticalement, a 0m26 au-dessous de 1’horizon, a 0m06 a droite et 
a 060 en avant de l’eleve; elle mesure 0m16 de hauteur et 0m12 de diametre.

La fig. 134 montre que ce travail se ramene encore a la perspective d’un parallelepipede rectangle 
vertical, a bases carrees.

La courbe inferieure du couvercle est la limite superieure d’un cylindre qui aurait, comme hauteur, 
0m03 de moins que le cylindre formę parła boite entiere.

2° — La boite est posee horizontalement, perpendiculairement au rayon visuel, a 0m26 
au-dessous de 1’horizon. Elle se trouve a 0ra30 a droite, a 0m60 en avant de leleve, comme l’indique 
la fig. 135.

CINQUANTE-TROISIEME ENTRETIEN.
Dessiner un arrosoir en perspective. — Fig. 136.

Fig. 136

Cet arrosoir est pose verticalement a 0m47 au-dessous de la ligne d’horizon, a 0m13 a gauche et a 
lm00 en avant de l’eleve, comme l’indique la fig. 136.

Le cylindre de l’arrosoir est inscrit dans un parallelepipede rectangle AABBCCDD mesurant 
0m30x0m27.

Quant aux deux poignees, a la buse ou goulot et au contre-fort, ces accessoires sont si faciles a 
dessiner qu’il serait inutile d’appuyer sur ces details.
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§ III. — Methode pour determiner la perspectiye d’un objet a 1’aide du dessin 
de l’elevation de cet objet.

OBSERVAT1ON. — Jusqu’a present les objets, que nous avons dessines en perspectiye, 
pouyaient etre inscrits dans une seule formę geometrique, le cube ou le parallelepipede rectangle. Toutes 
les figures etudiees etaient simples et elementaires; le procede de reproduction etait facile, intuitif et 
logique, puisque les eleyes, apres avoir analyse une formę geometrique fondamentale, pouyaient tirer 
de cette formę des applications nombreuses, yariees en apparence seulement, car au fond tous ces objets 
se ressemblaient puisqu’ils pouyaient tous etre inscrits dans un cube ou dans un parallelepipede rectangle.

Mais cette methode, bomie a suivre dans l’etude des objets tres simples, c’est-a-dire ne derivant que 
d’une seule formę geometrique, deyient presque impossible ou du moins tres compliquee, longue, par 
consequent difficile et peu recommandable, quand arrive letude des objets qui deriyent de plusieurs 
formes geometriques. Comme par exemple, les objets usuels qui sont formes de plusieurs parallele- 
pipedes rectangles, de plusieurs cylindres, de plusieurs cónes, ou de combinaisons plus completes 
encore du cube, du parallelepipede rectangle, du cylindre et du cóne.

A partir de ce moment, on sent donc la necessite d’avoir recours a une autre methode de 
perspectiye, plus facile que celle suivie jusqu’a present; il faut absolument simplifier les operations 
preliminaires, les ramener au strict necessaire, a 1’indispensable. C’est ce que nous allons tenter d’obtenir 
en determinant la perspectiye d’un objet a 1’aide de la silhouette, c’est-a-dire de l’elevation de cet objet.

CINQUANTE-QU ATRIEME ENTRETIEN.

Perspectiye d’un seau, obtenue a 1’aide de l’elevation de cet objet. - Fig. 137.

La fig. N° I, montre comment on determine l’elevation d’un seau ordinaire, en tóle ou en fer blanc, 
seau compose de deux parties coniques.

Sur la fig. 137, N° II, nous reproduisons a 1’echelle de 32/ioo l’elevation du seau a dessiner en perspec­
tiye ; nous obtenons une figurę H H J J dont le contour est rappele a 1’aide de petites hachures.

Examinons bien cette elevation, cette silhouette H H J J.
La ligne H H est le diametre de l’ouverture du seau.

» » J J » » » » la base » »

» » j j » » » » du fonćl » »

Or ces trois diametres HH, JJ et jj sont chacun le cóte d’un carre.
Le diametre H LI est le cóte ou la mediane du carre superieur C C D D.
» » J J » » » » » » » » inferieur A A B B.
» » j j » » » » » » » » intermediaire a a b b.

Dessin execute au tableau noir.

Determinons la ligne d’horizon P V, le point de vue V, les points de distance P et P, places lun a 
gauche, fautre a droite du point de vue V.

Operons a 1’aide des donnees precitees, comme suit.

1 ° — Par les extremites H et H du diametre superieur H H, traęons dęux fuyantes au point de vue 
V, c’est-a-dire traęons les droites C V et C V.

Sur ces deux fuyantes se trouyent deux cótes paralleles du carre C C D D.
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2 ° — Par le point O, milieu du diametre H H, traęons deux fuyantes aux deux points de distance 
P et P.

a) — La fuyante a gauche CODP determine les sommets opposes D et C.
b) —» » » droite CODP » » » » D et C.
Nous obtenons la perspectiye du carre C C D D dans leąuel est inscrite l’ouverture du seau.
Et en effet, nous avons vu, lors de l'etude du carre, que les cótes d'un carre, 

paralleles au rayon visuel, sont fuyants au point de vue V, et que les diagonales 
de ce carre sont fuyantes aux deux points de distance P et P.
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Or le carre C C D D etant determine, il est facile d’inscrire un cercie dans ce carre.
Pour obtenir les huit points par lesquels passe la circonference, on tracę les deux diagonales, les 

deux medianes du carre CCDD, puis on mene les paralleles BF et BF. Nous avons dit ailleurs 
comment on fixe la position de ces droites B F et B F paralleles a deux cótes du carre.

Procedons, comme nous venons de l’indiquer, pour dessiner la courbe inferieure inscrite dans le 
carre A A B B, puis la courbe intermediaire inscrite dans le carre a a bib.

Nous avons dessine la perspective du seau.
REMARQUE. ■— Comme on le voit, cette methode est d’une simplicite absolue ; de plus, elle 

est rigoureusement exacte.
En comparant la solution, que nous venons de donner, a celle qui consisterait a determiner le cóne 

J O J et le cóne renverseH H J J..., a 1’aide de deux parallelepipedes rectangles, on sera convaincu que 
le procede que nous recommandons arrive a temps, juste quand 1’autre procede allait nous embarrasser 
en devenant trop long et trop complique.

C’est en suivant la derniere methode, c’est-a-dire en se servant de l’elevation, que Fon resoudra les 
questions suivantes.

CINQUANTE-CINQUIEME ENTRETIEN.

Perspective d’un pot a fleurs. — Fig. 138.

Vue

Fig- 138
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Ce pot est place a environ 0m30 au-dessous de 1'horizon et a 0m62 en avant de l’eleve.
La silhouette ou l’elevation H H J J a son contour rappele a 1’aide de hachures.
La droite JJ est le diametre de la base du pot.
» » H H » » l’ouverture du pot.
>> » aa » » » la base du bord du pot.

Ces renseignements sont suffisants pour determiner la perspectiye du pot. On procedera, comme 
nous l’avons indiąue dans l entretien precedent.

CINQUANTE-SIXIEME ENTRETIEN.

Perspectiye d’une cuvelle. — Fig. 139.

Fig. 139

Cette cuvelle est placee a enyiron lm50 au-dessous de 1’horizon, en face, a 3m20 de l’eleve.
La fig. N° I montre comment on determine leleyation d’une cuyelle en bois, dont toutes les 

dimensions sont cotees.
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Sur la fig. N° II, nous reproduisons,a 1’echelle de 7io l’elevation de la cuvelle a dessiner en perspectiye.
Cette eleyation H H J J a son contour rappele a 1’aide de hachures.
La droite J J est le diametre de la base inferieure de la cuvelle;
» » HH » » de l’ouverture » » » ;

Les droites b Ib et L L sont les diametres superieurs des cercles en fer qui maintiennent les douves.
Les diametres des differents cercles a mettre en perspectiye etant connus, on peut trouyer les 

carres dans lesąuels ces cercles seront inscrits.
La fig. 139 indique, a ce sujet, la marche a suiyre. Cette marche est identique a celle suiyie dans les 

deux entretiens precedents.
CINQUANTE-HUITIEME ENTRETIEN.

Perspectiye d’un seau en bois. — Fig. 140.

Vue

Fig. 110
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Le seau est place a 0ra65 au-dessous de la ligne d’horizon, a lm65 en face de l’eleve.
La fig. 160, N' I, montre comment on determine leleyation du seau en bois dont toutes les 

dimensions sont cotees.
Sur la fig. 140, N° II, nous reproduisons de 7s Leleyation du seau en bois, a dessiner en 

perspectiye. Cette elevation LI HJJ a son contour rappele a 1’aide de hachures.
Ladroite HH est le diametre de l’ouverture duseau, ou une mediane du carre CCD D.
» » JJ » » » » la base » » » » » » » AABB.
Ces deux diametres H H et J J etant determines, on peut aisement dessiner la perspectiye du seau, 

en procedant comme l’indique la fig. 140.

CINQUANTE-HUITIEME ENTRETIEN.

Perspectiye d un tonneau.

Źchelle --IOO

Fig. 141
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Le tonneau est place a lm20 au-dessous de l’horizon, en face, a 3m60 de l’eleve.

La fig. 141, N° I, montre comment on determine l’elevation du tonneau dont les dimensions sont 
cotees.

Sur la fig. 141, N° II, nous reproduisons a 1’echelle de 5/ioo l’elevation du tonneau a dessiner en 
perspectiye. Cette eleyation rectiligne H H J J a son contour rappele a 1’aide de hachures.

La droite H H est le diametre de la base superieure du tonneau.

» » J J » » » » » » inferieure » »

» » M M» » » du milieu du tonneau.

Ces trois diametres etant determines, on peut dessiner la perspectiye du tonneau, en procedant 
comme l’indique la fig. 141.

CINQUANTE-NEUVIEME ENTRETIEN.

Perspectiye du decalitre en tóle.

Le decalitre en tóle a ete etudie au point de vue de l’elevation, du plan et de 
ses coupes, dans la 2e partie de notre ouvrage, pages 146 et 14*7.

Le decalitre, fig. 142, est place a 0m52 au-dessous de 1’horizon, en face, a lm40 de l’eleve.

La fig. 290, page 147 de la 2° partie, montre comment on determine l’elevation, grandeur naturę, du 
decalitre en tóle, dont toutes les dimensions sont cotees.

Sur la fig. 142, N° II, nous reproduisons, a 1’echelle de 10 pour 25, l’elevation du decalitre a 
dessiner en perspectiye Cette eleyation 11 A A a son contour rappele a 1’aide de hachures.

La droite 11 est le diametre du bord superieur du decalitre.

» » H H » diametre inferieur du bord superieur du decalitre.

Les droites G G et F F sont les diametres du cercie en fer place sur le milieu de la mesure.

» » E E et A A » » » de la bordure inferieure de la mesure.

Les six droites II, HH, GG, FF, EE, AA sont chacune la mediane d’un carre.

Pour les cinq demi-cercles inferieurs, nous avons seulement dessine cinq demi-carres, c’est-a-dire 
que nous avons arrete ces carres aux medianes H H, G G, F F, E E, AA. La raison en est que nous ne 
dessinons ici que la partie yisible du decalitre.

Tous ces diametres etant determines, on peut dessiner la perspectiye du decalitre en tóle, en 
procedant comme nous l’avons indique precedemment et comme le montre la fig. 142.

La fig. 142, N° I, indique comment on cherche la position des points N, N et par suitę celle des 
points n, n par lesquels passe la perspectiye de la courbe superieure et interieure de la mesure.
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Perspectiye du decalitre en tóle.

Fig. 142
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SOIXANTIEME ENTRETIEN.

Perspectiye du litre en etain.
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Le litre en etain a ete etudie au point de vue de 1 elevation, du plan et des coupes, dans la 2’ partie 
de notre ouvrage, page 145.

Le litre, fig. 143 est place a 0m26 au-dessous de 1’horizon, a gauche et a 0m65 en avant de l’eleve.

La fig. 288, page 145, 23 partie, montre comment on dessine, grandeur naturę, 
1 elevation du litre en etain, dont toutes les dimensions sont cotees.

Sur la fig. 143, nous reproduisons, a 1’echelle de 8/io l’elevation du litre en etain, a dessiner en 
perspectiye.

Cette elevation F F G G a son contour rappele a l’aide de hachures.

Les droites F F et KK sont les diametres exterieurs de la bordure superieure.

» » H H et G G ?> » » » » » » inferieure.

» » 11 et J J » » » » du corps du litre.

Proceder pour obtenir la perspectiye du litre, comme nous l’avons fait pour determiner celle du 
decalitre en tóle, et comme le montre aussi la fig. 143.

SOIXANTE ET UNIEME ENTRETIEN.

Perspectiye du poids en cuivre d’un kilogramme.

Le poids en cuivre d’un kilogramme a ete etudie au point de vue de l’elevation, du plan et de la 
coupe, dans la 2e partie de notre ouvrage, pages 143 et 144.

Le poids, fig. 144, est place a environ 0ra15 au-dessous de 1’horizon, a 0m70 en face de l’eleve.

La fig. 286, page 144, 2e partie, montre comment on dessine, au double de la 
grandeur naturę, l’elevation du poids en cuivre d’un kilogramme, dont toutes les 
dimensions sont cotees.

Sur la fig. 144, nous reproduisons a 1’echelle de 1 72 pour 1 l’elevation du poids a dessiner en 
perspectiye.

Cette elevation G G E E A A a son contour rappele a 1’aide de hachures.

Les droites A A et E E sont les diametres superieur et inferieur du cylindre du poids.

Les droites H H et 11 sont les diametres du filet du bouton.

Les droites TT et G G sont deux diametres de la tete du bouton.

Ces renseignements sont suffisants pour determiner les carres BBCC, LLSS, etc., dans lesąuels 
on inscrira les courbes perspectiyes.

La fig. 144, N° I, indiąue comment on cherche la position des points F, F et par suitę celle des points 
a et a, b et b, etc., par lesąuels passent les courbes perspectiyes.
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Perspective du poids en cuivre d’un kilogramme.
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CHAPITRE VI.

PERSPECTIYE D’OUTILS : 120 MODELES.
§ — Dessin d’apres naturę ćl’outils du menuisier, du forgeron, du meca-

nicien, du jardinier, du terrassier, du plombier, etc.

A. — Outils du menuisier.

Fig. I45‘ — Dessiner un serre-joints, place au-dessous de 1’horizon, en face de l’eldve.
Fig- t46. — Dessiner une varlope ou joindresse, placee au-dessous de 1’horizon, & gauche de l’ćleve.
Pig> T47 et x49- —Dessiner deux equerres a niveau, placees au-dessous de 1’horizon, l’une a gauche et 

l’autre a droite de l’eleve.
Fig. x54- — Dessiner un etan pour affuter les scies, place au-dessous de 1’horizon, a gauche de l’óRve.
Fig. /55- — Dessiner l’elevation et la perspectiye d’une epaule de mouton ou grandę coignee de 

charpentier.
Fig. T57- — Dessiner une equerre a niveau, placee au-dessous de 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. 156. — Dessiner l’elevation, la coupe et la perspectiye d’une grosse hache.
Fig. 160. — Dessiner l’elevation, la coupe et la perspectiye d’une hache ordinaire ou coignee.
Fig. T59 — Dessiner un rabot avec fer a contre-fer, place au dessous de 1’horizon, a droite de l’eleve.
Fig. 161 et 158. — Dessiner un vilbrequin, place sur 1’horizon, a gauche de l’eleve.

B. — Outils du forgeron, du mścanicien, du jardinier, du terrassier, etc.

Fig. 148. — Dessiner un etan de forgeron, place sur 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. z5° a 133. — Dessiner quatre marteaux pour mecanicien et ajusteur, places au-dessus de la ligne 

d’horizon, a droite de l’eleve.
Fig. 162 et 163. — Dessiner une pelle de chauffeur, 1° — vue de face, 2° — vue de cóte.
Fig. 164. — Dessiner une beche de pepinieriste, vue de face.
Fig. 163 et 166. — Dessin une pelle de chauffeur, 1° —■ vue de face, 2° — vue de cóte.
Fig. 163. — Dessiner une fourche a betteraves.
Fig. 168. — Dessiner un croc a fumier, place au-dessous de 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. 172. — Dessiner un couperet.
Fig. 173 et 174. — Dessiner une beche de jardinier, 1° — vue de face, 2° — vue de cóte.
Fig. T75 et 176. — Dessiner une escoupe a charbon, a coke, 1° —• vue de face, 2° — vue de cóte.
Fig- I77- — Dessiner une escoupe a charbon, a coke, vue de cóte.
Fig. 138. — Dessiner une coignee placee au-dessus de 1’horizon, a droite de l’eleve.
Fig. 179 et 180. — Dessiner une pelle a charbon, 1° — vue de face, 2° —■ vue de cóte.
Fig. 181. — Dessiner une pelle a cendre, placee au-dessous de 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. 182. — Dessiner une pelle a egoutter, placee au-dessous de 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig- ^9 et 184. — Dessiner deux seaux places au-dessous de 1’horizon, en face de l’eleve.
Fig. 183. — Dessiner un rateau a cinq dents, vu de cóte, place a gauche de l’eleve.
Fig. 188. — Dessiner un rateau, vu de face, place au-dessus de 1’horizon, a droite de l’eleve.
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Fig. 190 et 191. — Dessiner une escoupe a trier, 1° — vue de face, 2° — vue de cóte, placee au-dessous 
de 1’horizon.

Fig. 186. — Dessiner une houe placee a gauche de l’eleve.
Fig. 187. — Dessiner un racloir vu de face, place au-dessous de 1’horizon.
Fig. 189. — » » » place a droite de l’eleve.
Fig. 192. — Dessiner un croc a fumier place au-dessous de 1’horizon, a droite de l’eleve.
Fig. T93 et f94- — Dessiner une beche de jardinier, 1° — vue de face ; 2° — vue de cote.
Fig- !95 ei I9(}- ~ Dessiner une escoupe ondulee, 1° — vue de face, 2° — vue de cote.
Fig- 197- — Dessiner une fourche a fumier, placee au-dessous de 1’horizon.
Fig. 198. — Dessiner une fourche a decharger lespommes de terre.
Fig- 199 et 200. — Dessiner un racloir, 1° — vu de face, 2° — vu de cote.
Fig. 201 et 202. — Dessiner une pelle a charbon, 1° ■— vue de face, 2° — vue de cóte.
Fig. 204 et 20^. — Dessiner une pelle ondulee a cinq cótes, 1° —■ vue de face, 2° — vue de cóte.
Fig. 205 et 206. — Dessiner une pelle a charbon, 1° — vue de face, 2° — vue de cóte.
Fig. 207. — Dessiner un marteau d’aide forgeron, place au-dessous de 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. 208. — Dessiner un marteau de forgeron, place a gauche de l’eleve.
Fig. 209. — Dessiner un petit marteau de forgeron, place a gauche de l’eleve.
Fig. 210. — Dessiner une branche a froid, placee au-dessous de 1’horizon, a gauche de Televe.
Fig. 211. — Dessiner un marteau pour tailleur de limes, place au-dessous de 1’horizon, a gauche de 

l’eleve.
Fig. 212. —■ Dessiner une tranche a chaud pour forgeron, placee au-dessous de 1’horizon, a gauche de 

l’eleve.
Fig. 213. — Dessiner un marteau pour tailleur de pierre, place au-dessus de 1’horizon, a droite de l’eleve.
Fig. 214. — Dessiner un marteau de cordonnier, place au-dessus de 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. 213. — Dessiner un marteau d’aide forgeron, place sur 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. 216. — Dessiner un marteau pour nettoyer les chaudieres, place au-dessous de 1’horizon, a gauche 

de l’eleve.
Fig. 217. — Dessiner un marteau de chaudronnier, place sur 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. 218. — Dessiner un marteau de ferblantier, place au-dessus de 1’horizon, a gauche de 1’horizon.
Fig. 219. — Dessiner une clef double, a nervure estampee, placee au dessous de 1’horizon, a gauche de 

l’eleve.
Fig. 220. — Dessiner une clef double sans nervure, forgee ou estampee, placee au-dessous de 1’horizon, 

a gauche de l’eleve.
Fig. 221 et 222. — Dessiner deux marteauxde chaudronnier, places au-dessous de 1’horizon, a gauche 

de l’eleve.
Fig. 223 et 224. — Dessiner deux tranches de forgeron, placees au-dessous de 1’horizon, a gauche de 

leleve.
Fig. 223. — Dessiner un marteau d’ardoisier, place au-dessous de 1’horizon, a gauche de l’eleve. 
Fig. 226. — Dessiner un marteau de forgeron, place au-dessous de 1’horizon, a gauche de l’eleve.
Fig. 227. —• Dessiner un marteau-hache, place au-dessous de 1’horizon, en face de l’eleve.
Fig. 228. — Dessiner une clef avec manche en bois, a double machoire, placee au-dessous de 1’horizon, 

a gauche de l’eleve.
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face de l’eleve.

Fig. 223. — Dessiner une clef double courbe a molette, placee au-dessous de 1’horizon, a gauche de 
f eleve.

Fig. 230. — Dessiner une clef double en formę d’S, placee au-dessus de 1’horizon, a droite de f eleve.
Fig. 231. Dessiner une clef avec manche en fer, a double m^choire, placee sur 1’horizon, en face 

de l’eleve.
Fig. 232. Dessiner une clef a manche en bois, a double michoire, placee au-dessous de 1 horizon, a 

gauche de l’eleve.
PiS- 233- Dessinei un soudeur avec manche, pour plombier, zingueur et chaudronnier en cuiyre, 

place au-dessus de 1’horizon, a droite de l’eleve.
PiS- 234- — Dessiner une herminette de tonnelier a douille carree, placee a gauche de l’elevc.
PiS- 235- — Dessiner un marteau de menuisier, place au-dessous de 1’horizon, en face de f eleve.
Fig. 236. — Dessiner une herminette avec hache, placee a gauche de l’eleve.
PiS- 237- — Dessiner une pioche en bois avec extremites en acier, placee au-dessous de 1’horizon, en

Fig. 238. — Dessiner un pic a roc, place a gauche de l’eleve.
FiS 239- — Dessiner une clef a moufle, a deux bras, pour ecrous a six pans, placee au-dessous de 

1’horizon, en face de l’eleve.
Fig. 2^0. — Dessiner une herminette de tonnelier, a douille ronde, placee a gauche de l’eleve.
Fig. 241. — Dessiner une pioche piąte avec herminette, placee a gauche de l’eleve.
Fig. 242. — Dessiner un bac a monter sur brouette ou sur wagonnet, place au-dessous de 1’horizon, a 

gauche de l’eleve.
Fig. 243, 244, 243, 246 et 247. — Dessiner cinq pioches de terrassier.
Fig. 248. — Dessiner un cric a vis centrale, place au-dessous de 1’horizon, en face de l’eleve.
Fig. 243. — Dessiner un calibre de voies de chemins de fer, de tramways, etc., place sur 1’horizon, a 

droite de l’eleve.
Fig. 230 et 232. — Dessiner deux reyerberes.
Fig. 231. — Dessiner une lanterne de voiture, ouverte des deux cotes, placee a droite de l’eleve.
Fig. 253- — Dessiner une lanterne ouverte, placee au-dessous de 1’horizon, a droite de l’eleve.
Fig. 234 et 233. — Dessiner deux seaux, places au-dessous de 1’horizon, en face de fobseryateur.
Fig. 236. — Dessiner une lanterne placee diagonalement, au-dessous de 1’horizon et un peu a gauche 

de l’eleve.
Fig. 257- — Dessiner un pic a roc place au-dessus de 1’horizon.
Fig. 238. — Dessiner un pic a roc, a tete, place au-dessus de 1’horizon, a gauche de fobseryateur.
Fig. 233. — Dessiner feleyation et la perspectiye d’une lanterne.
Fig. 260, 26i et 262. — Dessiner feleyation et la perspectiye de trois reyerberes.

REMARQUE. — 1°. Tous ces outils sont dessines a main librę, d’apres naturę, sans le secours 
des rayons yisuels projetes et rabattus.

II est eyident que l’eleve, qui a bien suivi ce cours, doit etre maintenant assez sur de ses coups de 
crayon, il doit etre a meme de representer beaucoup d’objets avec assez d’exactitude.

Le but yeritable a poursuivre, en perspectiye, est d’amener l’eleve a dessiner a vue ou de memoire, 
un meuble, un outil, un batiment quelconque, sans le secours d’aucun tracę accessoire, d’aucun reseau, 
comme l’indiquent fort bien tous les sujets que nous avons donnes § I, et comme l’indiquent d’autres 
modeles qui termineront le § II de ce chapitre.

23
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2° — Les outils que nous donnons comme modeles sont la copie exacte de produits serieux, bien 
acheoes, fabriques par des artisans habiles, suwant des plans diunę precision rigoureuse au point de 
oue de la solidite et de la facilite du maniement de ces objets. Que Fon se gardę bien de croire que ces 
formes seraient obtenues ou dessinees a tout hasard; car nous poursuivons, dans tout notre ouvrage, un 
but utilitaire et artistique; nous tachons de donner aux futurs ouvriers des connaissances pratiques, 
scientifiques, solides et par suitę profitables.

II resulte de ce que nous avons dit, que łon trouce dans le commcrce toutes les formes que nous 
aoons caracterisees plus haut.
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§ II

DESSIN DAPRES NATURĘ D’OBJETS PLUS COMPLIDUES QUE CEUX
DES SERIES PRECEDENTES.

Chaise — fauteuil — banc-pupitre — etabli de menuisier — moulin a cafe — 
lampę avec abat-jour — globe terrestre monte sur pled avec cercie eguateur et 
cercie meridien — charrue — brouette.

SOIXANTE-DEUXIEME ENTRETIEN.

Perspectiye dune chaise. — Fig. 263, 264 et 265.

__
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Fig. 263 Fig. 264 Fig. 265

1°. — La chaise, vue de cóte, est placee a lm2O au-dessous de la ligne d’horizon, 
a Om5O a gauche et a, lm2O en avant de l’eleve. — Fig. 263.

Sa formę generale est celle d’un parallellipipede rectangle AABBCCDD mesurant 
0m45 X 0m45 X 0ra95.

La liauteur du siege est de 0m45, car A E = 0m45.
La hauteur du dossier est de 0m40, car E C = 040.
La hauteur totale de la chaise est de 0m95, car A C = 0m95.
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Nous avons vu comment on dessine en perspectiye un parallelipipede rectangle; par consequent, 
en procedant comme precedemment, nous obtenons la perspectiye AABBCCDD.

Sur la face anterieure A A CC, sur Funite de mesure, determinons la position des points E, E, a la 
hauteur de 0m45; traęons la droite horizontale EE;traęons les fuyantes au point de vue, EF et EF, puis 
1’horizontale posterieure FF; en accentuant certaines aretes ou parties daretes du parallelepipede 
rectangle, nous obtenons le diagramme d’une chaise droite.

Si le dossier de la chaise etait incline et les pieds de derriere arcboutes, comme c’est 1’usage, il 
suffirait de prolonger sur le tracę primitif, les aretes horizontales anterieures et posterieures du 
parallellepipede, et de determiner les points FI et I, II et I, c’est-a-dire 1’inclinaison du dossier et celle 
des pieds de derriere de la chaise.

La simplicite de cette etude nous empeche d’en dire davantage.

2°. — La chaise, vue de face, est placee a l“2O au-dessous de 1’horizon, en 
face et a lm8O de l’eleve, — Fig. 264.

Ce travail ne differe aucunement de l’exemple precedent, ainsi que Fon peut s’en conyaincrc en 
jetant un coup d’oeil sur la fig. 264.

3°. — La chaise, vue de cóte, est placee a lm8O au-dessous de 1’horizon a 
Om5O a droite et a lm8O en avant de l’eleve. — Fig. 265.

Ce n’est plus ici un diagramme que nous donnons, c’est une chaise dont la formę decoule de 
celle des deux dessins precedents. Cette chaise est composee de plusieurs parallelepipedes rectangles 
verticaux et horizontaux.

Nous savons comment on obtient la perspectiye du parallelepipede rectangle AABBCCDD, 
dans lequel la chaise est inscrite; nous savons donc comment on determine la profondeur AB, les 
hauteurs A E et E C;noussavons aussi comment on determine les quatre petits parallelepipedes formant 
les quatre pieds et le dossier de la chaise.

Nous dirons seulement, rappelant ainsi la marche a suiyre pour obtenir la perspectiye exacte de la 
chaise en question, que les hauteurs sont calculees sur les aretes anterieures yerticales A C et A C; les 
profondeurs A B, A B, etc., sont calculees sur la ligne de terre A A.

Pour plus de details, on peut reyoir avantageusement les 29e, 30°, 31° 32e,33e, 34°, 35° et 36° entretiens 
dans lesquels nous avons expose tres longuement les principes que nous appliquons a Toccasion de 
Fetude d’une chaise, d’un fauteuil, d’un banc-pupitre, d’un etabli de menuisier, d’une brouette, etc.

Et de plus, les figures que nous donnons portent toutes les indications necessaires pour 1 execution 
geometrique des sujets proposes; car toutes les lignes sont rappelees a Faide de lettres et cotees, les 
rayons yisuels projetes et rabattus sont designes.

On peut, en con‘sequence, poser la chaise comme nous Findiquons, et 1’effet caracterise par les 
fig. 263, 264 et 265, sera obtenu et constate par 1 eleve.

SOIXANTE-TROISIEME ENTRETIEN.

Perspectiye d’un fauteuil. — Fig. 266, 267 et 268.

Le fauteuil est place a lm8O au-dessous de 1 horizon, en face, a gauche et a 
droite de l’eleve. — La distance de 1’oeil a 1’objet est de lm20, car P V = lm20.

Cet entretien est identique, a peu de chose pres, a celui qui precede.



— 188 —
__

__
__

__
__

__
__

__
__

__
__

__
_

1 2
0 

ha
ut

eu
r a

u-
de

ss
ou

s d
e 1

'h
or

iz
on

REMARO.UE. — Les fig. 263 a 268 ont pour but de faire voir comment on procede pour mettre 
une chaise et un fauteuil en perspective; c’est pourquoi nous avons eu recours a des formes simples, 
geometriques, des formes favorables pour l’etude des principes, car ces meubles sont de grosses pieces 
lourdes, massives, yulgaires et toutes primitives. On ne rencontre plus guere de pareils phenomenes 
qu’a la campagne, la oii le charron, le menuisier et le charpentier debitent a peu pres les memes 
produits et se disputent la meme clientele; ces artisans operent a gros coups de hache, ignorant encore 
les premiers principes de Fart de fabriąuer une chaise, un fauteuil, une table, etc.

C’est pour parer a l’inconvenient que nous signalons ici, que nous croyons devoir donner, un peu 
plus plus loin, une etude assez complete et approfondie de la construction des meubles precites.

SOIXANTE-QUATRIEME ENTRETIEN.

1. — Dessiner en perspective un tabouret vu de front, place agauche de leleve et au- 
dessous de 1’horizon. — Fig. 269.

Representer la formę reelle du siege du tabouret. — fig. 270.

2. — Dessiner en perspective une chaise vue diagonalement, au-dessous de 
1’horizon, a gauche de l’eleve. — Fig. 271.

3. — Dessiner enperspective un fauteuil vu diagonalement, au-dessous de 1’horizon, 
a gauche de l’eleve. — Fig. 272.
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Perspectiye d’un tabouret.

Fig. 269 siege du tabouret en bois 
perfore

Fig. 270

Perspectiye d’une chaise. Perspectiye d’un fauteuil.

24
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SOIXANTE-CINQUIEME ENTRETIEN.

Dessiner en perspective un etabli de menuisier. — Fig. 273.

8 Echelle — 100
Fig. 273

Cet etabli de menuisier est place a lm50 au-dessous de 1’horizon, en face, a l“00 de l’eleve.
II se compose d’une tablette AB C D mesurant 2m00 X 0m50 X 0m08, de ąuatre pieds et de ąuatre 

traverses.
L’etabliestinscritdans un parallelepipede rectangle abed ABCD.

La tablette est la partie superieure, epaisse de 0“08, de ce parallelepipede.
Faisons nB = OmO8; traęons la ligne n n parallele a 1’arete A A; la tablette est representee.
Les pieds sont inscrits dans deux parallelepipedes rectangles dont les faces anterieures sont, a 

gauche, E E E E, a droite, F F F F.
Ces deux faces etant determinees, des fuyantes au point de vue V donnent le reste. Des fuyantes 

1’1, J’J, H’ H, N’N, au point de distance P, donnent lepaisseur des pieds gauches; des paralleles II, J J, 
H H, N N determinent, a droite, la base de chacun des deux autres pieds.

Dessinons la face anterieure de la traverse de devant, et par les ąuatre sommets de ce rectangle, 
menons des fuyantes au point de vue V; nous obtenons la perspective des deux traverses.
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Comme on le voit, ce sujet est identique, au point de vue de la methode a suivre, a celni relatif au 
bancde jardin, etudie en detail dans le 33eentretien de ce cours. On peut donc, avant de dessiner letabli 
de menuisier, relire avantageusement ce que nous avons ecrit dans 1’entretien precite.

SOIXANTE-SIXIEME ENTRETIEN.

Perspective d’un banc-pupitre. — Fig. 274.
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Fig. 274

Ce banc-pupitre mesure lm10 de longueur, 0m75 de largeur et 0in82 de hauteur.
Tl est place a lm47 au-dessous de 1’horizon, a gauche, a lm60 en avant de l’eleve.
Ce banc peut etre inscrit dans un parallelepipede rectangle A C C b BDD a, mesurant lm10X0ra75 

X 0m82.
Dessinons la perspective de ce parallelepipede.
Sur la face anterieure A CC b, dessinons le cóte gauche du banc.
En menant, par tous les sommets de cette surface, des fuyantes au point de vue V, nous obtenons, 

sur la face posterieure D D a B du parallelepipede, le diagramme du cote droit dubanc-pupitie, du siege, 
du dossier et de la planche inclinee de dix degres.

II ne nous reste a present qu’a determiner 1’epaisseur des cótes gauche et droit et celle de la planche 
inclinee de dix degres, pour obtenir la perspective complete du banc-pupitre.
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Comme on le voit, ce sujet, en apparence complique et difficile a resoudre, pour des enfants, devient 
elementaire, a la portee des ecoliers, des que Fon procede pratiquement, suivant une bonne methode, au 
lieu de chercher des difficultes la ou il n’y en a pas.

Etre methodique, saisir au premier coup d’oeil la marche a suivre pour decomposer et dessiner en 
perspectiye un objet quelconque, la est le vrai secret du bon professeur de dessin.

Coupe verticale du banc-pupitre. — Fig. 275.
Nous donnons ici la coupe d’un bano a deux places, un modele que nous avons eu 1’occasion de 

faire fabriquer en bois de chene et dont le prix de revient est de vingt-cinq francs.
Ce banc est d’un usage facile, tres commode, fort apprecie par toutes les autorites qui Font examine 

et par les chefs d’etablissements qui ont adopte ce modele.
Voici, au surplus, les dimensions des trois bancs que nous utilisons pour les enfants de sept a 

quatorze ans.
Le plus grand modele mesure 0m88 de hauteur, 0m75 de largeur et lm20 de longueur.
Le modele moyen mesure 0m82 de hauteur, 0m72 de largeur et lm20 de longueur.
Le plus petit modele mesure Om77 de hauteur, 0m68 de largeur et lm20 de longueur.

SOIXANTE-SEPTIEME ENTRETIEN.
Etude d’une brouette.
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1°- — Ferspective d’une brouette.

Cette biouette mesure lm80 de longueur, 0m55 de largeur et 0m60 de hauteur.

Elle est placee a lm75 au-dessous de 1’horizon, a gauche, a 2m40 en ayant de l’eleve.

Cette brouette peut etre inscrite dans les deux parallelepipedes rectangles A A’BB’ C CD D et 
A’ E E F F H G.

, Dessinons la perspectiye de ces deux parallelepipedes, en procedant comme dans 1’entretien 
precedent.

Representons sur la face anterieure A E F G C C de ces deux parallelepipedes, le cóte gauche de 
la brouette.

Menons par tous les sommets de la figurę ainsi obtenue, des fuyantes au point de vueV; nous 
determinons sur la face posterieure des parallelepipedes, le dessin du cóte droit de la brouette.

Cherchons maintenant les epaisseurs des parties dont le diagramme est tracę ; procedons pour ce 
trayail comme nous l’avons fait cent fois dans ce cours.

Dessinons le plus exactement possible la partie yisible de la roue.
2° Plans et coupes des pieces composant la brouette.

Plan des p/eces composant une brouette de terrassement
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Plan et coupes des pieces composant la brouette.

Nous donnons tous les renseignements necessaires a un charron pour fabriquer une brouette 
modele, solide et legere, brouette dont aucun detail n’est abandonne au hasard.

La fig. 277 est rappelee a l’aide de lettres et cotee ; de plus toutes les parties composant la brouette 
sont denommees.

Nous croyons en consequence que cette etude et tant d’autres presentees au point de vue pratique 
et utilitaire, seront bien appreciees par les eleyes de nos ecoles.

Dessin d’initiative.
Dessiner en perspectiye une charrue brabant simple, placee a droite de l’eleve.

§ Ul-

La chaise, le fauteuil, la table, la bibliotheque.

OBSERVATION. — Dans ce qui precede, nous avons analyseles principes elementaires du 
dessin; nous avons essaye de montrer, dans la mesure du possible, le parti que l’ouvrier, 1’artisan, l’in- 
dustriel, 1’artiste peuvent tirer de cette etude, dans le domaine de leurs interets respectifs. Le cours a 
ete enseigne, expose, d’une faęon generale, et non specialement en vue de telle ou telle Industrie, de tel 
ou tel metier; les difficultes fondamentales ont ete yisees et resolues pratiquement ou scientifiquement, 
mais toujours tres simplement.

Maintenant, que nous arrivons au terme de notre trayail elementaire, quel devrait etre la suitę de 
notre modeste « Essai» ; quel serait le programme a poursuiyre et a resoudre avec des jeunes gens, des 
adultes, ainsi armes des principes que nous avons exposes ?

La question est importante, vaste et interessante. Aussi croyons-nous qu’elle merite une reponse 
que nous allons tenter de presenter.

Plusieurs voies sont ouyertes, donc plusieurs voies peuvent et doivent etre suivies et explorees.
Parmi les artisans les uns travaillent le bois, d’autres la pierre, d’autres les metaux, etc.
Pour donner une idee generale de ce que pourraient, semble-t-il, etre les etudes subsequentes, 

prenons un exemple concluant relatif a l’art de la menuiserie et de 1’ameublement. Etudions 
pratiquement la composition d’une chaise, d’un fauteuil, d’une table, d’une armoire ; on comprendra 
alors plus aisement comment nous pourrions passer en reyue toutes les principales Industries d’art de 
notre pays et celles des pays yoisins que nous pourrions avantageusement implanter sur notre sol; 
on saisira comment nous penetrerions dans les ateliers ou on debite et sculpte le bois, forge le fer, coule 
le bronze, cisele 1’argent, taille la pierre,le marbre et le cristal,faęonne la ceramique, distribue etemploie 
les etoffes, fabrique les papiers peints ; on comprendra alors que la voie, dans laquelle nous youdrions 
pousser l’enseignement du dessin, est logiąue et rationnelle,la seule bonne pour arriyer a former un jour 
des ouvriers de yaleur, capables de reliausser la renommee de notre industrie nationale, en appliquant 
la science et 1’art a la confection des produits de 1’industrie.

Mais il est des auteurs de talent qui ont traite ces questions capitales, sinon pour l’ouvrier tout au 
moins pour 1’homme de science. II est des ouyrages de yaleur qui traitent avec autorite les questions que 
nous signalons, et ces ouyrages, il importerait de les connaitre et de les presenter aux ouyriers sous une 
formę tres simple et tres elementaire.

Pour l’exemple que nous avons choisi, nous citerons les travaux de quelques auteurs serieux, a 
consulter et a etudier avec grand avantage. Nous citerons de Henry Hanard : L'art dans la maison; Le 
dictionnaire de l’ameublement et de la decoration depuis le XIIIe siecle jusąud nos jours ; Les arts de 
T ameublement, la menuiserie ; et enfin comme trayail considerable, signalons : L’art de la menuiserie, 
par Roubo flis,
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LaGrammaire de l’ameublement, par Henry Havard, est un ouvrage precieux — de meme LaGram­
maire de l ameublement, par Charles Blanc —, un livre de grandę valeur, hautement apprecie par tous 
les specialisteSj artisans habiles, dans la matieie traitee, qui ont divorce avec la routme et qui n’acceptent 
plus aujourd’hui, comme guide dans leur partie, que des directions certaines et des principes scienti- 
fiques irrefutables.

Et si nous empruntons a M. Henry Havard la theorie de la construction d’une chaise, d’un fauteuil, 
d’une table, ce nest pas pour piller, pour detrousser son ouvrage, c’est pour en signaler la valeur, la 
puissance, aux humbles et modestes ouvriers a qui s’adresse notre «Essai» ; c’est pour faire connaitre, a 
ces travailleurs, un bon livre, un guide, un conseiller pratique et sur, auquel le public a fait, lors de 
son apparition, un si chaleureux accueil, et auquel le Ministere de 1’Instruction publique de France a 
donnę un caractere en quelque sorte classique en lui assignant une place d’honneur dans les bibliotheques 
de toutes les ecoles normales.

Et, en second lieu, si nous caracterisons, si nous developpons la marche a suivre pour composer une 
chaise, un fauteuil, une table, c’est pour affirmer que cette partie importante et beaucoup d’autres 
encore, auxquelles les auteurs n’ont pas ou du moins presque pas touche jusqu’a ce jour, meritent 
d’etre etudiees en detail; c’est pour affirmer, pour attester encore que des hommes de talent ont aborde 
certaines questions relatives a la pratique des metiers et en ont omis d’autres ; c’est specialement sur ces 
dernieres que nous voudrions un jour porter notre attention, car il ne s’agit pas de refaire ce que des 
autorites ont bien fait; il faut, croyons-nous, continuer leurs recherches, les reprendre au point ou ils 
les ont abandonnees ; il faut explorer le champ industriel ou ils se sont devoues et epuises; il faut 
profiter de leurs indications precieuses, de leur science, de leur competence pour rechercher et codifier 
les principes des metiers qu’ils n’ont pu aborder.

Voila en quelques mots, un projet d’avenir, un plan a developper, une palmę a cueillir et a enlever 
peut-etre. Avis aux amateurs.

Voila aussi pourquoi nous terminons notre « Essai » par les exemples qui vont suivre, relatifs a Fart 
de la menuiserie fine.

Calibre ou canon pour confectionner des meubles.

La chaise, le fauteuil, la table, etc., etant destines aux usages de 1’homme, il importe que ces meubles 
soient confectionnes suivant une echelle raisonnable, moyenne, normale, et qui permette de les 
utiliser sans effort, de s’en servir sans gene, de les employer sans douleurs.

Le calibre qui nous guidera, qui nous empechera de commettre des erreurs graves, sera le corps 
humain, le corps du client pour qui l’ouvrier devra travailler.

Nous prendrons nos mesures pour une chaise ou un fauteuil, tout comme le tailleur d’habits prend 
des mesures pour la confection d’un costume complet: nous demanderons a notre fabricant de meubles 
de nous donner satisfaction au point de vue des proportions et de la facilite du fauteuil, tout comme nous 
l’exigerions de notre tailleur, dans un autre domaine.

Un client desire un fauteuil.
Supposons que cette personne ait une taille de lm65, comme l’indique la fig. 278 dont la hauteur est 

divisee de 87 en 87 millimetres, et supposons qu’elle veuille s’asseoir.
Comme a la taille moyenne de lm65, elle ne compte que 0m40 de la plante du pied au bas de la rotule, 

qui correspond assez exactement au pli du jarret, il semble donc, pour que le pied pose a piat, que le 
siege construit ou choisi pour cette figurę ne devra pascompter, au maximum, plus de 0m40 de hauteur.

(i) L’Art dans la maison (Grammaire de 1’ameublement) par Henri Havard, 4* ćdition. Paris, Librairie illustrće
Źdouard Rouveyre.
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Eh bien, entrons chez un fabricant de meubles 
de la campagne ou d’une petite ville rebelie a 1’art, 
mesurons les chaises et les fauteuils. Ces sieges 
construits en vue d’un client eventuel, d’un ache- 
teur de hasard, c’est-a-dire d’un personnage de taille 
essentiellement moyenne, mesurent presque tou- 
jours de 0m45 a 0m48 pour les fauteuils et vont 
jusqu’a 0m50 pour les chaises ; c’est-a-dire que les 
fauteuils et les chaises ont ete exclusivement 
confectionnes pour des individus, des Patagons, de 
lm80 a lm92 de taille.

Prenons un de ces sieges et foręons notre 
figurę a s’asseoir. Que se produira-t-il une fois 
qu’elle sera juchee sur un piedestał pareil ?

1° — Ou elle eprouvera le besoin de poser ses 
pieds en plein sur le sol, comme l’indique la position 
n° I, fig. 282, et elle sera contrainte de porter ses 
reins en avant, ce qui est d’autant plus genant que 
les cuisses etant inclinees vers la terre, le sang 
tendra a descendre dans les pieds ou il donnera 
naissance a des fourmillements. Ce sont ces four- 
millements qui expliquent comment les hommes 
assis, meme dans un salon et en presence de 
dames, sont contraints de croiser et de decroiser 
continuellement leurs jambes, et comment les 
malheureuses femmes ne peuvent demeurer assises, 
si fon ne place un petit banc ou un coussin sous 
leurs pieds.

2° — Ou bien notre figurę portera ses reins en 
arriere, comme l’indique la position n° II, fig. 283, et 
s’asseoira carrement; mais alors elle sera obligee 
de raidir son corps pour ne pas glisser, et les pieds 
cessant de toucher le sol, ballotteront dans le vide. 
Cette pose est celle d’un enfant, elle est fatigante ; 
cette attitude est sans grace, ridicule meme et 
demande une surveillance constante, car 1’aplomb 
fait defaut. Fig. 278.

Sommet du orane.

les frontaux.

la base du nez.

la pominę d’Adam.

les pectoraux.

les saignees, les hanches.

le nombril.

le bas du ventre.

1’attache du poignet.

1’articulation du medius.

l’extremite du medius.

le haut de la rotule.

le bas de la rotule.

le rentrant du mollet.

1’attache du pied.

3° — Pour remedier a cesinconvenients,ilsuffit, comme l’indique laposition n° III, fig. 284, que le 
siege soittenu un peu bas; alors la pose requise ne presente plus que des angles legerement obtus, les 
seuls qui reposent vraiment le corps; le sang affluant au bassin, les jambes n’eprouvent plus de ces 
fourmillements genants qui obligent a une gymnastique aussi desordonnee que grotesque.

Le fabricant inintelligent va plus loin encore : il met des roulettes a un fauteuil qui n’en comportait 
pas ; il eleve sa garniture avec des ressorts en laiton et, avec son ignorance et son incompetence, les 
dimensions du siege dependent de sa fabrication et non de son emploi.

Ainsi, par exemple, quel est, demanderez-vous a un fournisseur, la hauteur de ce siege canne ?
— Elle est de 0m40.
— Et la hauteur de ce siege garni ? 
— Elle est de 0m48.
— Pourquoi cette difference ?
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— Parce que celui-ci est garni et celui-la canne.
— Eh, Monsieur, un peu de logique ! Ai-je les jambes plus ou moins longues, suivant que je 

m’assieds sur un siege canne ou garni ?
Gardons-nous donc de laisser, au hasard ou a la routine, le soin de regler les proportions des 

sieges. Ceux-ci doivent etre nos empresses, prevenants serviteurs, et se modeler uniquement sur nos 
besoins. Roubo fils, ne 1’oublions pas, disait avec infiniment de raison, qu’il est deux sortes de meubles, 
ceux dont 1’usage est banał, qui sont destines aux visiteurs, aux passants, aux amis, et qu’on peut, par 
consequent, construire sur un modele moyen; et ceux qui, nous etant personnels, doivent etre tailles 
sur notre mesure et construits d’apres notre calibre.

En respectant rigoureusement les principes que nous venons d’examiner et en rejetant les erreurs 
signalees, voyons ce que sera la construction d’un siege aise, commode, bien fait.

25
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en plem bois et unis ensemble par des tenons et

B. — De la construction d’un siege.

Trois choses sont a considerer pour la construction du siege : sa hauteur, sa largeur, et 
1’inclinaison du dossier.

Pour la satisfaction des yeux, il faut independamment d’une decoration suffisante, une construction 
logiąue, une solidite apparente, un aplomb rassurant et de justes proportions.

La hauteur, la largeur et la profondeur etant determinees par la taille de celui auąuel le siege est 
destine, 1’inclinaison du dossier par 1’usage qu’on veut en faire, il importe pour que le siege presente 
une construction logiąue, une solidite apparente et un aplomb rassurant, que le renversement du dossier 
n’excede pas une certaine inclinaison, afm que ce dossier n’ait pas l’air d’emporter le siege et que le 
centre de gravite ne soit pas ainsi deplace.

II faut en outre que les pieds et les traverses, qui les relient, presentent des profils assez robustcs 
pour pouyoir largement supporter, non seulement la garniture du meuble, mais aussi la personne 
que le siege est appele a recevoir. La construction des pieds et des traverses qui les relient est 
des plus simples. Pieds et traverses sont taił 
des mortaises.

Pour augmenter la solidite du pietement 
et sa resistance, on peut relier les ąuatre 
pieds entre eux par des barreaux ou croi- 
sillons; le pietement, ainsi consolide, formę 
un tout mieux uni, une base plus stable qui 
presente plus de cohesion, plus de securite 
pour l’oeil et semble plus adherente au sol.

L’inclinaison du dossier peut, dans ce cas, 
etre plus considerable, mais sous aucun pre- 
texte, et quelle ąue soit sa hauteur, la ligne 
perpendiculaire, abaissee de l’extremite de ce 
dossier sur le sol, ne doit tomber a une 
distance du pied de derriere superieure a la 
moitie de 1’ecartement du pietement, comme 
l’indique la figurę 279. Passe cette distance 
extreme, l’equilibre parait rompu.

Pour les chaises dont le dossier n’est 
point rattache au bati du siege par deux bras, 
1’inclinaison du dossier doit etre moins grandę 
encore, elle ne doit en aucun cas exceder un 
ąuart de 1’ecartement du pietement, comme le 
montre le siege moyen du XIXe siecle, 
represente en perspectiye, fig. 285, et le siege 
bas du XIXe siecle, fig. 286.

II en est de meme pour les fauteuils dont les pieds sont independants et presentent, par 
conseąuent, moins de cohesion. Roubo flis va meme plus loin. II n’admet pas dans ce cas que la 
perpendiculaire tombe a plus de dix centimetres du pied de derriere. La profondeur du siege etant 
en moyenne de 0m50 a 0m60, c’est donc non plus un ąuart mais un cinąuieme seulement 
d’ecart ąui est tolere.

Pour rester dans ces proportions et ne pas depasser la limite extreme signalee par Roubo fils, 
les menuisiers, lorsąue 1’inclinaison du dossier depasse leur mesure, arcboutent les pieds de derriere, 
comme le montre la fig. 281, ce qui est d’autant plus ingenieux que le point principal de resistance 
du siege etant en O, cette partie et celles qui la soutiennent ont plus specialement besoin d’etre 
maintenues et solidement renforcees.
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Tels sont les principes generaux qui doivent regler 1’ecartement du pietement et 1’inclinaison 
du dossier, ces deux elements de satisfaction pour 1’oeil et de tranquillite pour 1’esprit.

Supposons maintenant qu’il s’agisse de confectionner, dans 1’esprit indique, un fauteuil Louis XVI, 
c’est-a-dire large, commode, avec des consoles en retraite etun dossier de taille moyenne. —• Fig. 281.

Pour arriver a en combiner les lignes principales, nous procederons comme dans toute 
operation mathematique, en partant du connu pour aller a l’inconnu.

Le connu, c’est la hauteur du siege et c’est 1’inclinaison du dossier.
L’inconnu, c’est tout le reste.
La hauteur du siege nous est fournie par la taille de la personne a laquelle il est destine. 

L’inclinaison du dossier est facultatiye, mais, par experience, nous savons a peu pres quelle pente 
convient pour reposer notre corps; donc de ce cóte encore, nous avons un renseignement a peu 
pres precis.

Nous avons vu par notre figurę du canon reduite en centimetres, que le jarret est, pour une 
personne mesurant lm65, situe a environ 0m40 du sol. Voila donc la hauteur du siege tout natu- 
rellement indiquee.

Mais un fauteuil Louis XVI est rembourre, la garniture s’eleve a peu pres a 0m10 au-dessus 
du bdti; en admettant qu’elle s’affaisse de moitie sous le poids du corps, c’est-a-dire de 0m05, nous 
etablirons notre bati a 0m35, et a moins de cas exceptionnels, nous aurons ainsi une hauteur convenable.

Pour 1’inclinaison du dossier, Roubo fils tolere un ecart a la base d’environ 0m10; reglons-nous 
la-dessus et commenęons a eleyer notre fauteuil, construisons-en le diagramme.
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Traęons, fig. 279his, la ligne SS qui 
representera le niveau du sol ou du 
plancher. Au point A, eleyons une per- 
pendiculaire AB; a 0m35 du sol S S, 
traęonsladroite CDparallelementa SS.

La ligne OI nous donnę le niveau 
de notre bati.

Sur la yerticale AB, faisons AJ = 
JH = 0m35, ou faisons AH = 0m70; 
nous trouvons ainsi le point H sur la 
yerticale AB.

Sur S S, marquons un point G, a 
0m10 du point A.

Par le pointH, faisons passer l’oblique 
G E ; cette ligne G E nous donnę 
1’inclinaison du dossier du fau­
teuil.

Nous sommes en possession des ele­
ments connus du fauteuil.

Arriyons aux dimensions inconnues.

Du point A comme centre avec A H = 
0m70 comme rayon, traęons l’arc H K.

§ Cet arc coupe la ligne de bati O I au 
point I et touche le sol en K. Du point I 
abaissons la perpendiculaire IL.

Ó

H

o
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Si nous considerons la figurę que forment ces lignes, nous constatons qu’elle nous offre deja 1’aspect 
sommaire du siege que nous cherchons.

La hauteur en est convenable, 1’inclinaison du dossier a ete choisie par nous ; quant a largeur du 
siege, elle se trouve etre normale puisque la plupart des fauteuils Louis XVI mesurent environ 0m55 de 
profondeur. De plus, ce chiffre additionne a la hauteur du jarret donnę 0m55 + 0"’40 = 0m95, chiffre qui 
depasse le developpement des reins, ainsi que l’indique le canon, fig. 278.

Pour terminer notre croquis, du point A, comme centre, avec A L comme rayon, decrivons l’arc de 
cercie L M; cet arc L M coupe en P 1’horizontale O I, laquelle indique la hauteur du siege.

Du point P, abaissons la perpendiculaire P R. La ligne P R nous indique l’alignement extreme des 
pieds de devant, c’est-a-dire que ces pieds de devant ne peuvent ni ne doivent, en aucun cas, se trouver 
en dedans, a gauche, de cette ligne P R.

Determinons la hauteur du dossier du fauteuil. — Fig. 279bls.

Du point O comme centre avec la diagonale O R comme rayon, traęons l’arc de cercie R T. Le 
point T indique la hauteur, le point extreme du dossier du fauteuil. Les points H et M indiquent le lieu 
de rattachement des bras dont la poignee devra autant que possible affleurer a la ligne M X.

Pour plus de darte encore, inserivons le profil d’un fauteuil Louis XVI dans 
cette espece de cłiarpente, comme Tindiąue la fig. 281.

Que nous dit ce fauteuil ?
Son siege a 0m45 de hauteur, garniture comprise ; etant donnę qu’il s’affaissera de OraO5sous le poids 

de la personne assise, il compte donc 0m40, c’est-a-dire juste la dimension qui convient pour une 
personne de 1™65.

Comme profondeur, il donnę net 0m50, espace suffisant puisque du jarret a l’extremite posterieure 
du corps nous ne mesurons pas plus de 0m40 a 0m45.

Le bras se trouve suiyant le developpement des accotoirs a environ 0m22 ou 0m23 du siege, ce qui 
est une hauteur fort convenable, puisqu’on constate cette meme distance entre l’extremite inferieure de 
la cuisse et le dessous du coude.

Enfin, pour 1’homme debout, les omoplates etant situees a lm30 du sol, cette hauteur diminuee de la 
partie replice, soit environ 0m45, se trouve reduite a 0m85.

Or, notre dossier a 0m90, la personne assise dans notre fauteuil a donc toute la facilite desirable de 
s’appuyer conyenablement.

REMARQUE. —- Cette methode exacte pour determiner pour une personne de nhnporte 
quelle taille, les differentes parties d’un fauteuil Louis XVI, cette methode, disons-nous, est generale. 
Car une fois la hauteur du jarret mesuree, connue, on peut determiner la ligne S S representant le 
niveau du sol, la ligne C D indiquant la hauteur du siege, la position des bras, celle des pieds, 
1’inclinaison et la hauteur du dossier, comme il est aise de s’en convaincre par l’examen de la figurę 281.
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C. — De la construction d’une table. — Fig. 281, 289, 290 et 291.

Les tables sont employees aux usages les plus divers, et leurs formes, ainsi que leurs proportions, 
varient suivant les usages auxquels on les destine.

On en fait des carrees, des rondes, des ovales, des longues, des courtes, des hautes et des basses, 
avec tiroirs, comme les tables a ouvrage et les tables-bureaux, ou sans tiroirs, comme les tables de salon 
et les tables a manger; a un seul pied comme les gueridons; a trois mais le plus souvent a ąuatre, 
comme la generalite des tables usitees dans le mobilier courant.

Lorsąue la table est appliquee a demeure, contrę la muraille, comme l’indique la fig. 291, et, par 
consequent, est visible seulement sur trois de ses faces, soit que ses pieds continuent d’etre droits, soit, 
au contraire, qu’ils se courbent et apparaissent en retraite, comme le montre la fig. 291, elle prend le 
nom de console.

Les dimensions, hauteur et largeur des tables, lorsqu’elles sont construites pour une destination 
foncierement usuelle, comme les tables-bureaux et les tables a manger, se reglent suivant la convenance 
des personnes qui les emploient.

Elles se reglent, au contraire, sur la grandeur et le style de 1’appartement, lorsqu’elles ont pour but 
exclusif de concourir a la decoration de la piece, comme par exemple les tables de salon. C’est ce qui 
explique comment ces dernieres sont generalement plus hautes que les tables a ecrire et les tables a 
manger. Neanmoins on les voit rarement depasser 0m78 a 0m80 de hauteur. Quant aux autres, elles 
varient le plus souvent de 0m72 a 0m75 ; mais leurs dimensions doivent etre severement subordonnees a 
la commodite et aux convenances.

La construction des tables offre, en tant que structure generale, de grandes analogies avec celle du 
siege. Elle consiste dans la confection de ąuatre traverses qui viennent s’assembler par tenons et 
mortaises dans la partie superieure de quatre pieds, comme findiąue la fig. 288. Au lieu de couvrir ce 
bati par un cannage ou par une garniture rembourree, comme cela a lieu pour les chaises et les fauteuils, 
on le surmonte d’une tablette ou plateau en bois, fait d’un ou plusieurs morceaux, orne parfois de 
marąueterie, d’une feuille de cuir, d’une bandę de drap ou de velours, parfois aussi, mais plus rarement 
de mosaiąue. — Fig. 288.

Lorsąue la table se transforme en console, elle est le plus souvent surmontee d’une plaque 
de marbre.

Si le plateau superieur est a ąuatre angles droits, il faut avoir soin que ses dimensions, longueur et 
largeur, se rapprochent des proportions les plus agreables a 1’oeil, soit 2 sur 3.

Cependant lorsque la piece dont la table occupe le milieu, presente des dimensions plus ramassees 
ou plus allongees, on peut faire varier legerement dans un sens ou dans 1’autre, le rapport de ces deux 
proportions.

Les pieds de la table peuvent revetir des aspects varies, pourvu qu’ils soient en harmonie avec le 
style generał du meuble. Ils peuvent etre droits ou tors, unis, moulures ou sculptes, etc. Mais quel que 
soit faspect qu’ils revetent, leur force et leur grosseur doivent etre en rapport direct avec les dimensions 
du plateau superieur et c’est aussi sur 1’epaisseur, la largeur et la longueur de ce plateau que doit se 
regler 1’importance du bati qui le supporte.

Pour que 1’oeil soit satisfait, on donnę generalement a ce bati quatre fois 1’epaisseur du plateau. 
Celui-ci comptant entre deux ou trois centimetres d’epaisseur, dans la plupart des cas, le cadre ou bati 
en reęoit donc une dizaine environ.

Ces proportions doivent etre considerees comme normales; elles peuvent cependant subir des 
derogations nombreuses, rationnelles et motivees, surtout lorsąue l’on veut, de parti pris, exagerer la 
lourdeur, ou la sveltesse du meuble.

Lorsąue la table est a quatre pieds et lorsque ces pieds, de convenable force, sont situes aux extremites 
du parallelogramme formę par le plateau, ne laissant deborder celui-ci que de quelques centimetres,
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l’oeil ne peut guere etre alarme, mais lorsque la table n’a qu’un seul pied, ou lorsque, pour la commodite 
du service, le plateau deborde considerablement le bati, il est a craindre que le moindre choc ne renverse 
1’edifice. Si donc nous desirons une formule generale qui nous mette a 1’abri de toute surprise, et qui 
nous permette d’avoir sous la main une sorte d etalon constant, nous aurons recours a une petite 
operation geometrique.

Supposons que nous ayons, fig. 290, un plateau A B et que nous voulions savoir quel ecartement 
minimum il iaut donner a son pietement pour que la table par lui formee, soit suffisamment 
d’aplomb.

Nous abaisserons du centre C de ce plateau une perpendiculaire C C’; nous joindrons un point 
quelconque de cette perpendiculaire, le point C’ par exemple, avec les deux extremites du plateau A B 
et nous aurons ainsi un triangle A C B.

Pour trouver le centre de gravite de ce triangle A C’ B, nous prendrons le milieu des cótes egaux 
A C’ et B C’, nous joindrons les points M et M’ aux sommets A et B du triangle A C’ B. Le point de 
rencontre O de ces deux lignes M B et M’ A sera le centre de gravite du triangle A C’ B.

Supposons maintenant que la ligne S S qui joint les points M et M’, soit le sol; elevons de ces deux 
points M et M’ deux perpendiculaires qui rencontreront le plateau AB aux points D et D.

II resultera de la une figurę representant la table que nous cherchons.
L’ecartement de sa base est exactement la moitie du plateau et le croisement de deux diagonales 

A M’ et M B s’opere juste au tiers de la hauteur C E de la fig. 290.
Ce dernier fait est a retenir, car dorenavant le point de jonction de ces deux diagonales nous servira 

de repere. Quelle que soit en effet la hauteur de la table, le rapport entre les dimensions de son plateau 
et l’ecartement de son pietement demeure identique, si le point de croisement des deux diagonales reste 
toujours proportionnellement le meme, ainsi qu’on peut s’en assurer en construisant des diagrammes 
de tables.

Mais revenons a notre modele. Siła geometrie nous enseigne que les deux diagonales se coupant 
au tiers de la hauteur, fournissent un pietement d’un ecartement suffisant pour assurer l’equilibre du 
meuble, l’oeil plus exigeant ne se contente pas de cette satisfaction.

II reclame davantage, et l’experience nous demontre que, pour le satisfaire, les deux diagonales 
doivent se couper aux deux cinquiemes (2/s), comme l’indique la fig. 289; de cette faęon, la base qu’elles 
nous donnent, et qui formę les deux tiers (2/a) du plateau presente non seulement dans la pratiąue 
une assiette d’une solidite tres suffisante, mais encore pour l’oeil un aspect tout a fait rassurant.

Nous aurons donc soin d’exiger que felevation de la table offre toujours autant que possible cette 
particularite, qui non seulement a sa raison d’etre pour les tables a quatre pieds, mais encore pour les 
tables a pied central, comme l’indique la fig. 289 representant un gueridon.

La connaissance des regles d’utilite pratique ne doit pas nous faire oublier, toutefois, que la beaute 
de la table resulte non seulement des convenances, c’est-a-dire de ses dimensions bien calculees, de ses 
bonnes proportions, de sa commodite, de son caractere stable, mais encore de la richesse des materiaux 
employes a sa confection, de la perfection du travail et de la finesse d’execution.

FIN.
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